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AVIS 

DU LIBRAIRE. 

V Oici une nouvelle Édition de 
laHENKiADE Se des Pièces qui ac- 
compagnent ce célèbre Poème. On a 
pris tous les foins poflibles pour la 
rendre plus correâe que toutes les 
précédentes ; l'Éditeur chargé de ce 
foin a cru qu'il y réufliroit parfai- 
tement » en fuivant le propre texte du 
Poème qui eft dans la célèbre Édition 

jit-4^, faite à Genèvet 

Prendare Pame^ A 



s AVIS DU LIBRAIRE. 

Cette Édition eft augmentée du 
Poème de Foncenoi &.de celui fur 
le défaûre de. Lisbonne , . alnlî que 
d'autres Pièces qui ne fe trouvent 
point dans les Éditions précédentes. 






AVANT-PROPOS. 

l^E Poème de la Hsiiiiiade eft conna 
detoute r£urope. Les éditions multipliées 
qui s en font faites , 1 ont répandu ches 
toutes les Nations qui ont dès livres & qui 
£>nt aflez policé^^ pour avoir quelque gculc 
pour les Lettres. 

Monfieur de Vokére, peut-être l'unique 
Auteur qui préfere la pcrfeéèion de Ion Art 
aux intérêts de fon amouiN-proprc , ne s*eft 
point laffè de corriger fes tautes ,& depuis 
ia première édition où la /fe/witwfc parut fous 
le titre de Pvàne de la Ligue , julqu'à celle 
qu'on: donne aujourd'hui au Public , l'Au- 
teur ?'eft toujours âievé d'efforts en efforts, 
jufqu'à ce point de perfeâion q^e les grande 
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Cfft A^Jt^ou-Ftfifcj^tR,^ UjmânH'Qii, d?tplgs auguft<s 
9ft du ^% rfi^e^nMc^s Pcofeâsurs,qTiç lfi$ Lcttics aient co« 
'dam ce^uède i ^dont bn n'avait vu qt^'ûn ft arment ciw 
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génies & les Maîtres de l'Art ont ordi- 
nairement mieux dans l*idée qu'il ne leur eft 
poilîble d'y atteindre. 

L'édition qu'on donne à préfent au Pu- 
blic eft conhdérablement augmentée par 
l'Auteur j c'eft une marque évidente que 
la fécondité de (on génie eft comme une 
fource intariffablc , & qu'on peut toujours 
s'attendre» fans fe tromper, a des beautés 
nouvelles > & à quelque chofe de parfkit 
d'une aufG excellence plume que l'eft celle 
de M. de Voltaire, 

Les difficultés que ce Prince de la Poéfîe 
Françaife a trouvées à furmonter Icafqu'il 
compolà ce Poème épique , font innombra- 
bles. Il avait contre lui les préjugés de toute 
J'Europe , & ceux de ût propre Nadon» 
qui étaient du . fentiment que l'Epopée ne 
jréuifirait jamais ea Français 5 il avait de- 
vant lui le trifte exemple de (es précur- 
feurs y qui avaient .tous bronché dans cette 

fénible carrière i il avait encore à com- 
attre ce re^eâ fuperftitieux du Peuple 
favant pour Virgile & pour Homère , & plus 
que tout cela une fanté faible & délicate 
^ui aurait QÛ&.um(. autrç homoc». moins 
lenfible que lui à la eloire de fa Nation , 
hors d'état de travaiflcr. C'cft cependant 
indépendamftient de ces obftacles que M. 
de Voltaire eft venu à bout d'exécuter ion 
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deflein , qaoiqu'aux dépens de (à fortune » 
& fouvent de Ion repos. 

Un génie auffi vafte > un efprit auffi fii* 
blime > un homme auffi laborieux que Teft 
M. de Voltaire y fe ferait ouvert le chemin 
aux emplois les plus illuftres > s'il avait 
voulu fortir de la fphère des fciences qu'il 
cultive , pour fe vouer à ces affaires que 
Tintérêt &: l'ambition des hommes ont 
coutume d'appeller de fblid^ occupations: 
mms il a préféré de fuivre 1 impumon irré- 
fiftible de fon génie pour ces Arts & pour 
ces Sciences , aux avantages que la fortune 
aurait été forcée de lui accorder > aufli a- 
t-il fait des progrès qui répondent parfai* 
tement à fon attente. Il fait autant d'hon- 
neur aux Sciences que les Sciences lui en 
font : on ne le connaît dans la Henriade 
qu'en qualité de Poète 5 mais il eft Philo- 
fophe profonde & fage Hiflorien en même 
tems. 

Les Sciences & les Arts font comme de 
vaftes pays , qu'il nous eft prefque auffi im- 
poffible de fubiuguer tous , qu'il Ta été à 
Céfar ou bien a Alexandre de conquérir le 
monde entier : il faut beaucoup de talens^ 
& beaucoup d'application pour s'affujettir 
quelque petit terrein 5 auffi la plupart des 
hommes ne marchent-ils qu'à pas de tortue 
dans la conquête de ce pays. Il en a été 

A iij 
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cependant des Sciences comme des Em- 
pires du monde , qu'une infinité de petirs 
Souverains fc font partagés 5 & ces petits 
Souverains Téunis ont compofé ce qu'on 
^pelle des Académies > & comme^ dans ccis 
Gouvernemens Ariftocratiques , il s'eft fou- 
vent trouvé des hommes nés avec une in- 
telligence fupérieure qui fe font élevés au- 
deffus des autres 5 de même les ficelés 
«claires ont ^oduit des hommes qui ont 
imi en eux les Sciences qui devaient don- 
jier une occupation fiiffifante à quarante 
têtes penfantes. Ce que les Leibniîi , ce que 
les Fontenelle ont été de leur tems , M. âe 
Voltaire l'eft aujourd'hui 5 il n'y a aucune 
iScience qui n'entre dans la fphère de Ion 
aftivité , & depuis la Géométrie la plus 
fublime jufqu'à la Poéfie , tout eft fournis à 
la force de Ion génie. 

Malgré une vingtaine de Sciences quî 
partagent M. de Voltaïre , malgré fes fré- 
•quentes infirmités, &: malgré les chagrins 
que lui donnent d'indignes envieux , il a 
conduit fa Henrîade à un point de maturité 
où je ne lâche pas qu'aucun Poème foit ja- 
mais parvenu. 

On trouve toute la fageffe imaginable 

dans la conduite de la Henrîade, L'Auteur 

, a profité des défauts qu on a reprochés à 

" Homère : fcs Chants & Taftion ont peu du 
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point de liaifon les uns a^v^ dès nuitées; ce 
^ui leur a mérité le «Dm ^e rap&dies» 
^ans la Henriaâe on tromw une hdofon in* 
time entre tous les Chants : ce n'eft qu^un 
même ^ujet divifé par Tordfe ie% tems en 
dix aâions principales : le dénouement de 
!a Henrîade pft naturel j c*oft la convcrfiott 
de Henri IV, & fiyn cnftpée 4 Pansai 
mettent fin aux guerres civilesdes Ligueurs 
gui troublaient la France , & en cela le 
rocte Français eft infiniment ftpériear au 
Poète Latin , qui ue termine pas (on 
■ Enéide d'une manière auflî intérelTante qu'il 
Tavait commencée 5 ce ne font plus alors 
que les étincelles du beau feu que le Lec- 
teur admirait dans le commencement de 
ce Poème 3 on dirait que Virgile en a com- 
pofé le premier Chant dan^ la fleur de fa 
•jeuneflè , & qu'il a compofé les derniers , 
dans cet âge où Timagination mourante^ Se 
le feu de Pclprit à moitié éteint , ne per- 
mettent plus aux guerriers d'êitie héros , td 
aux Poètes d écrire. 

* Si le Poète Français îmîte en quelques 
endroits Homère & VirgUe^ c^A pourtant 
toujours une imitation qui tient de Tori» 
-pn^s & dans laquelle on voit que le ju- 
gement du Poète Trançais eft infiniment 
lupétieur au Poète Grec. Compares: la déf- 

• centc ûVljffe^txiX Bnfi»s avec te fe|>tième 

A iv 
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jChant de la Henriade , vous verrez que 
ce dernier eft enrichi d'une infinité de 
beautés que M. de Voltaire ne doit qu'à lui- 
même. 

La feule idée d'attribuer au rêve de^ 
HekriIV ce qu'il voit dans le Ciêl^ dans 
les Enfers, & ce qui lui éïl pronoftiqué au 
Temple du Deftin , vaut feule toute \ Iliade,^ 
car le rêve de Henri IV ramène aux règles 
dç la vraifembdance tout ce qui lui arrive., 
au lieu que le voyage àiUljfje aux Enfers 
eft dépourvu de tous les agremens qui au- 
raient pu donner Tair de vérité à lingç- 
uicufe nftion d'Homère. 

De plus , tous les épifbdes de la Henr 
rîade font placés dafts leur lieu 5 l'Art eft 
jS bien caché par TAuteur > qu'il eft difS- 
cile de l'appercevoir y tout y paraît natu- 
rel i & l'on dirait que ces fruits qu'a pro- 
duit la fécondité de fon imagination > & qui 
cmbelliflent tous les endroits de ce Poèmç , 
. n'y font que par néceffité. Vous n'y trou- 
vez point de ces petits détails où fe noient 
tant d'Auteurs à*qui la.féchereOc & l'en- 
flure tiennent lieu de génie, M. de Vokaice 
5'applique à décrire cii^ne manière tou- 
chante les fujets pathétiques ^ il fait le grand 
art d'émouvoir le cœur : tels font ces en- 
droits touchans y comme la mort de Co-< 
Uffd ; l'ajOTaifinat de Valois^ le combat du 

V 1 
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jeune DaUly , le congé de Hbmi 
de la beUe GabrkUe fEfbrées , & 1; 
du brave SAumale > on le fent ému 
que fois qu'on en £ùc la leâure : 
mot p routeur ne s'arrête qu'aux e; 
intéreflans , il pafTe légèrement fii 
qui ne feraient que eroflir fon Fo^ 
n y a ni du trop ni du trop peu d 
Henriade» 

' Le merveilleux que l'Auteur a er 
ne peut choquer aucun Leâeur (ènf 
y eft ramené au vfaiièmblable par 
tême de la Religion s tant la Poéiie £ 

2uence favent Tart de rendre reipe 
es objets qui ne le font guères ps 
mêmes > & de fournir des preuves de 
bilité capables de (eduire. 

' Toutes les allégories qu'on trouv 
ce Poème font nouvelles : il y a la 

?ue qui habite au Vatican > le Tem 
Amour « la vraie Eeligion > les \ 
la Dilcorde y les Vices > tout eft anii 
le pinceau de M. àe Voltaire ; ce (ont 
de tableaux qui furpalTent > au jug 
des connaiifeurs > tout ce qu'a pro^i 
crayon habile du Caracke & du Poujp, 
il me refte à préfènt à parler 
Poéfie du fkylt , de cette partie qui 
térifè proprement le Poète. Jamais L 



gtte Pra(nç^fc ii'tm ^mtânt de force que 
dans 4a Henriade : lon y trouve par^tbut de 
la noblefle -^ TAuceur s'-élève avec tin feu 

4flfini jufqa'au fttblime , & il ne s'abbaitffc 
àu'avec çmce & -dignité 5 -quelle vivacité 

-dans les peintures /quelle force dans lesca- 
raâ^res & dans les defiaiptions, & queUe 

'«obkfle dans tes -décailsJ Le combat du 

Jeune Turenne doit faire en tout rems Fadw 

«liration dés Le^eurs it'-efrdanscctte pein- 
ture de coups portés , parés , .rendus & re- 

^us,qtte M. de Voltaire a trouvé principa- 
lement des obftacles dans le génie de fe 

^Lan^e; il s*en eft cependant tiré avec 
toute la gloire poffible. Il tran^orte le Lcc- 

"^ur £nïlt champ de bataille , & il vous 
femble plutôt voir un combat qu'en lire la 
dcfcription en vers. 

Quant à la faine morale , quant à ht 
beauté ^csièntimens , on trouve dans ce 
Poème tout ce qu'on peut dcfirer. La va- 
leur prudeûte de Henri IV, jointe à ù 
générofité& à fon humanité , devrait fcr- 
vir d'exemple à touslts Rois & à tous les 

'Héros qui fe piquent quelquefois mal-à- 
propos de dureté oc iSetoratalité envers ceux 
que le deftin des États oulc f<jrt de la^erre 
a fournis fous leur purflance. Qu^ kar 
foit dit;ien paflfant, que ce n -eft poiûtdans 
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rînfléxîbilité ni dans la tyrannie que confite 
la vraie grandeur ; mais'tien dans ces fen- 
timens que TAutear exprime avec tant de 
noibleffc : 

Amitié , dofiiTio Cid , pMfir des titikdes aniM I 
Amitié que les Kois , ces ithiftrts inf ncs , ' 

Sont alTei malheureux pour ne connuftre pas. 

' Ltî traraftère de PAf/ippc âe Momay peut 
imffi être compté parmi les <:hefd*œuvres 
de la Henriade y ce caraftère eft tout non- 
"Veau* Un Philofophe guerrier , nn Soldat 
'humain , un Courman vrai & fans éatterie> 
un affemblage de vertus auffi rare doit m^ 
titer nos Yufiragej : auffi TAuteur j artil 
puifc comme dans une riche fource de fcn- 
timens- Que J'aime à vo5r Philippe de itfor- 
nay , ce fidèle Se ftoïmic àmi ,i côté de fon 
"jeune & vaillant Maître, rcpouffer par- 
tout ht mort & ne la donner jamaisi Oette 
fageffephiloropliique ^ bien éloignée des 
moeurs de notre fiècle, & il eft à déplo- 
rer pour le bien de THumairité qu'un carat- 
tère auffi beau que celui de ce fag« ne ibit 
qu'im être de raifbn. 

D ailleurs , la 'Hemiaie ne rc^re que l'hu- 
manité: cette vertu 'fi néccflaire aux Prift^ 
•^ces , xm -plutôt letnr tmioftc veftu , -eft-ife- 
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levée par M. de Voltaïrt s il montre un Roi 
viâorieux qui pardonne aux vaincus i il 
conduit ce Héros aux murs de Paris > où. 
au lieu de faccager cette ville rebelle y t| 
fournit les alimens nécefTaires à la vie de fes 
habitans défolés par la famine la plus 
cruelle : mais , d'un autre côté > il dépeint 
des couleurs les plus vives Tafireux mai^ 
faCre de la Saint-Barthelemi , & la cruauté 
inouïe avec laquelle Charles IX hâtait lui- 
même la mort de Tes malheureux fujets CaU 
vinifies. 

^ La fombre politique de Philippe II, les ar*- 
tifices & les intrigues de*Sij«e-Oui/zr, l'indo- 
lence léthargique de Valois y &le.s faiblefles 
que l'amour ht commettre à H'bmri IV; 
lont efiimés à kur jufte valeur. M. de VoL' 
taire accompagne tous ces récits de réfle- 
xions courtes , mais excellentes , qui n^e 
peuvent^ que former le jugement de la Jeu* 
ne0e > & donner^ des vertus & desVices» les 
idées qu'on en doit avoir. On trouve de 
toutes parts dans ce Poème , que l'Auteur 
recommande aux Peuples la hdélité pour 
leurs loix & pour leurs Souverains. Il a 
immonalifé le nom du Préfident duHarla^ > 
dont la fidélité inviolable pour ion Mai-^ 
tre méritait une pareille recompenie > il 

ca Eût autant pour les'ConfeiUôrsfin/^a» 
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V Archet , Tardif y qui furent mis à mort par 
ks faâieux ; ce qui fournit la réflexioa 
Clivante de l'Auteur; 

Voj noms toujours fomejix Tîvtont dans U mémoirt ^ 
Ce qui memt pouf (bn Roi , meucc tou joues avec ^Oircw 

Le di(coursde PonVauxfaâieuxeftaufS 
beau pour la juftelTe des (entimens que pat 
la force de l'éloquence : l'Auteur fait parler 
un grave Magiilrat dans TafTemblée de la 
Ligue, ils*bppofè couragcufement au deC- 
fein des rel>elle5 , qui vomaiçnt élire un Roi 
dentr'eux s. il les renvoie à la domination 
légitime de leur Souverain , à laquelle ils 
voulaient fe (buftraire. Il condamne toutes 
les vertus des Gidfes , ejn tant que vertus 
militaires, puifqu'elles devenaient crimi- 
nelles, dès-là qu'ils en fàifaient ufage con- 
tre leur Roi & leur Patrie. Mais tout ce que 
je pourrais dire de ce difcours , ne (aurait en 
^procher 5 il faut le lire avec attention. Je 
ne prétends qu'en faire remarquer les beau- 
tés a ceux des Leâ^eurs auxquels elles pour* 
raient échapper. 

Je pafle à là guerre de Religion qui fait le 
fujet de la Henriade. L'Auteur a dii expofer 
naturellement les abus que les fuperftitieux 
& les fanatiques ont coutume de Eure de 
la Religion 5 car on a remarqué que par je 
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ht fais quelle fatalité ces fortes de guerre^ 
tfcmt été phis 'fangainaires que celles que 
ram,bition des Princes oa findorilitë des 
Sujets ont fufcitées > & comme le fanatifme 
& la fuperftition ont été de tout tems 
lés rcfforts de la politique déteftaWe des 
Grands & des Eccléfiaftiques ^^ il fallait/ié- 
çeffairement y oppofer une digue. L'Au« 
teur â employé .tout le feu de fon imagi- 
nation , & tout ce qu'ont pu l'Éloquence 
& la Poéfie , pour mettre devant les yeux 
de ce fiècle les folies de nos ancêtres , afin 
de nous en préferver à jamais. Il voudrait 
purifier les Camfs &* les 'Soldats des argu- 
'mens pointilleux & fubtils de l'école , pour 
les renvoyer au Peuple pédant des Scho- 
laftiques. Il voudrait défarmer à perpétuité 
les hommes du glaive faint qu'ils pren- 
nent fur TAùtel , & dont ils égorgent im- 
jpitoyablement leurs frères: en un mot, le 
pien & le repos de la Société fait le prin- 
cipal but de ce Poème 5 & c'eft pour- 
quoi l'Auteur avertit fi fouvent d'éviter dans 
cette route l'écueil dangereux du fanatifme 
& du faux zèle. 

; Il paraît cependant , pour le bien de 
l'Humanité > que la mode des guerres de 
Heligion eft finie , & ce ferait affûrément 
ime folie de moins dans le monde j mais 
j'ofe dire que nou$ eil fomtncs en partie 



^^evables à TEiprit FliiIoi(bphi(pie qui» 
depuis quelques années , prend beaucoup 
k defTus en Europe. Plus on eft éclairé ^ 
moins on eft fuperftitieux. Le fiède où vi-* 
vait H£«Ri rv était bien différent 5 l'igno- 
rance Monacale qui fiirpaffait toute imagr* 
nation > & la barbarie des hommes > qui ne 
connaiâait pour toute occupation que d'aW 
1er à la chaffe & de s*entpe-tuer , don- 
*naient^e Taccès aux erreurs les plus patea* 
Wes. Mm-ie de Médias, & les Princes fiic- 
tieux pouvaient donc alors abuièrd'autanfC 
T>lus facilement delà crédulité des peuples > 
puifmie ces peuples étaient groffiers^ aveu* 
gles & igtiorans. 

Les fiecles polis qui ont vu fleurir les 
Sciences , n'ont point d'exemples à njous 
préfemer de guerres de Religion , ni de 

Ïuerres fiWitieufes. Dans les beaux tems 
e TEmpii^ Romain , je veux dire vers la 
fin du Tcgne à'Augufie , tout l'Empire , 
qui compofait prefque les deux ticrsi du 
/ monde, était tranquille & fans agitation > 
les hommes abandonnaient les intérêts de 
la Religion à ceux Jont l'emploi était dV 
vaquer , & ils préféraient le repos , les 
pîajfirs & l'étude, à Pambitieufe rage de 
's'égorgferles vms les autres, (bit pour des 
mots , foit pour l'intérêt , ou pour une fu^ 
nieftc gloire. - ' 
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Le fièclc de Louis -le-Grand > qui peuc^ 
être cçalé Tans flatterie à celui d^AuguJie,' 
xioixs fournit de même un exemple d'un 
J^gne heureux Se tranquille pour Tintérieur 
du Royaume , qiais qui maiheureufement 
•fut troublé vers fa fin par Talcendant que le 
Père le Tellier prenait fiir l'efpric de Louis XIK, 
qui commençait à baifler s mais c eft la faute 
proprement d'un particulier , & Ion n'en 
laurait charger ce fiècle > d'ailleurs fi fé- 
cond en grands bojnmes^ que par une in- 
juftice manifette. 

Les Sciences ont ainfi toujours contri- 
bué à humanifer les hommes > en les ren* 
dant plus doux , plus juftes & moins por- 
tés aux violences > elles ont pour le moins 
autant de part que les loix au bien de la 
Société & au bonheur des peuples. Cette 
façon de penfèr aimable 3c douce le com- 
munique in&nfibkment , de ceux qui cul- 
tivent les Arts & les Sciences» au Public 
& au Vulgaire s elle palTe de la Cour à 
la Ville , & de la Ville à la Province : on 
voit alors avec évidence que la Nature ne 
nous forma point apurement pour que nous 
nous exterminions dans le monde , mais 
pour que nous nous af&ftions dans nos corn- 
muns befoinss que le malheur > les infir* 
mités & la mort nous pourfuivent (ans 
ceiTe, & que c'eft une démence extrême 
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de multiplier les caufès de no^-miferes & 
de notre deftruâion. On reconnait > indé* 
pendamment de la diflférence des condi- 
tions j régalité que la Nature a mife entre 
nous y la néceflité qu'il y a de vivre unis & 
en paix > de quelque Nation & de quelque 
opinion que nous foyonss que Tamitié & la 
compaflion (ont des devoirs univerfèls. En 
un motj la réflexion corrige en nous tous 
les défauts du tempérament. 

Tel eft le véritable ufage des Sciences , 
& voilà par conféquent la règle, & Tobli- 

I^ation que nous devons avoir à ceux qui 
es cultivent & qui tâchent d*en fixer lufage 
parmi nous. M. de Voltaire, qui embralfe 
toutes ces Sciences, m'a toujours paru mé-. 
riter une part à la gratitude du Public , & 
d'autant plus qu'il ne vit & ne travaille 

?ue pour le bien de THumanîté : cette ré- 
exion , jointe à Tenviç que j ai eue toute 
ma vie de rendre hommage à la vérité, 
m'a déterminé à procurer cette éditiofi 
au Public, que j'ai rendu auffi digne qu'il 
me l'a été poffible de M. de Voltaire & de 
{es Leâeurs. 

En un mot , il m*a paru ^e donner des 
marques d'eftime à cet admirable Auteur » 
était en quelque façon honorer notre fiècle^ 
tç que du moins la poftérité fe redirait^ d'âge 

^4 
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en âee , que , fi notre fî^cle a porté de 
grands hommes, il en a reconnu toute Tex- 
cellence, & que Tenvie ni les cabales n'ont 
pu opprimer ceux que leur mérite & leurs 
talensdiftinguaient du Vulgaire, & même 
des grands tommes^ 
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PRÉ FA C E 

De V Édition de tj^j. 
Par m. L. 
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%Jn donne cette nouvelle édition à la- 
quelle l'Auteur n*a d'autre part & d'autre 
intérêt , que celui d'avoir beaucoup cor- 
rigé la Henriade , & d'avoir travaille à ren- 
dre de plus en plus cet ouvrage digne du 
Public & du fiècle éclairé où nous vivons : 
"c'eft ainfi qu'en ufait M. Defpréaux, le i>re- 
mier des Français qui mit de la corrcétiofi 
& de l'élégance dans la compofition de nos 
vers de fix pieds , qui font de tous les vers 
les plus difficiles à faire 5 il corrigeait fes 
ouvrages à chaque édition. Cette attention 
fi louable eft bien plus néceffaire encore 
dans un Poème épique , que dans des ou- 
vrages détachés > car il eft bien plus natu- 
rel de faire quelques faux pas dans une 
longue carrière que dans une petite. 

L'Auteur de la Henriade s'eft attaché fur- 
tout à peindre des détails que l'on n'avait 
jamais exprimés noblement en Français & 

3ui avaient été l'écueil de tous nos Poèmes 
piques. Cela fait voir quô notre l-atigue 
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peut exprimer les mêmes choies que 
Grecque & la Latine^ & que les idées 1 

flus communes peuvent être annohlies i 
aris comme à Athènes & à Rome , par i< 
charme de la Poéiie. C'eft-là fans doute la 
meilleure manière de confondre ceux qui ^ 
n'ayant lu Homère que dans des traduAions^ 
trouvent les delcriptions & les comparai^ 
fons qui font dans VIliade baffes & puériles. 
M. Perrault & M. de la Moite condamnaient 
Homère d'avoir comparé des Héros à des 
chiens. 

Qu'on lîfe ce nouveau morceau de la 
Henriade , au huitième Chant, on verra 

Su'une telle comparaifon peut être très- 
igné de la m^ijefté de l'épopée* 

De ligueurs en tamulte une foule t'avance : «. 
Tels , au fond des for£ts , précipitant leurs pas » 
Ces animaux hardis , nourris pour les combats t 
Fiers efclaves de l'homme & nés pour le carnage » 
PrefTent un fanglier , en raniment la rage } 
Ignorant le danger , aveuglés » furieux , 
Le cor excite au loin leur inftinA belliqueux | 
Les antres , les rochers , les mont* en retentiflent» 
Ainfi contre Bourbon mille ennemis s*uni(rent| 
11 eft feul contre tous . abondonnédu (ort , 
Accablé pat le nombre , entouré de la mort. 

On trouve plufieurs nouveaux traits pa- 
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dans cette édition , &c beaucoup de 
changés. 

L* Auteur a eu foin de ne rimer que pour 
les oreilles & non pour les yeux. L Har- 
monie de la rime réfulte uniquement du 
retour des mêmes fbns. C'efl de la pronon- 
ciation des paroles > de non de la manière 
dont on les écrit > que doit dépendre la 
rime. C'eft aufC pour cette railbn qu'on ne 
fait plus rimer ^er avec /o^'er, parce qu'on 

?rononce/o^^ 3c qu'on ne prononce pas fié. 
ydi être exaâ que de rimer félon la pro« 
nonciation des (yllabes>& c'eft pécher con • 
tre Teifiaâitude , que de ne rimer richement 
qu'aux yeux. 

On a imprimé Français par un a comme 
dans rédirion de Zaïre , pour fe conformer 
à Tufage très-raifbnnable > & qui (è con- 
firme tous les jours > de prononcer Français, 
& non pas François. Cette ortojgraphe était 
d'autant plus néceflaire dans la rlenriade, 
qu'il V eft parlé de Samr-François , Fonda* 
teur des Cordeliers. 

Sous rbabit d*Aupiftia y Con» le ftoc de Frfln^oit. 

U (brait fort ridicule d'écrire & de pro - 
noncer un François comme on prononce 
Saint'François , par un o. 
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On trouve dans une Lettre du favant M* 
Cocchi une idée neuve ôe hardie > c'cft que 
le merveilleux n'eft pas ce qui plaide plus 
dans les Poèmes épiques. Cela paraît très- 
vrai 5 8e: jfûrement Armidedc Renaud y Didon 
de Ênéefont plus intérefliins que les Ménager 
de iWiercare & quela haîne de Junon. S il n*y 
avait que ce qu'on appelle du merveilleuac 
dans les Poèmes anciens , ils ne feraient 
que des, recueils^ des miracles du Paga-» 
nifme. 

Mais je ne crois pas , comme M. Cocchi^ 
qu'on doive bannir ce merveilleux j il doit 
ieulemwt être employé avec fobriété dans 
une ftelifion auffi févère. que la nôtre , & 
dans un liècle où la raifon eil devenue au^ 
(ev^re que.la Religion. 

C'eft 9^ teneur équitable k juger fi TAu- 
teur de la Hcnriade a m garder ce; jufte ten> 
vérs^enu Tant d'éditions n ont pu encore 
|c rçndsce content de Ton propre oivvrs^ge; 
çiais je dirais que le Public doxt 1 être » nh^ 
tçcoonaiflance & tous les fèntiiiieQs qjUiç 
je dois à M. de Voltaire ne rendaient moij 
témoignage fufpeâ de trop de zèle 5 d'ail* 
leurs je CMts. que la Hennam \& leufi mieux 
q[ue tout ce qu'on en pourrait dire. 



* ^* 5i«!tf. ** * 
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?L^N ne. fe laffc point de réimprimer Ic$ 
ouvrages qqe le Public ne (e lafle point de 
relire j & le Public rdit toujouis avec un 
nouveau plaifir ceux^ qui > comme la Hen^ 
mde , avant d'abord mérité (on eftime , ne 
ç€0ient w k perfeâionner {bus les mains de 
kuts Auteurs. 

Ce Poràte , û différent dan» (à naiâance 
ëe ce qu'il eft auiourd'hoi > paaif pour la 
première fôÎB en i^sf > imprimé à Lonr- 
(bes , fotts4e titre i!e la Ligue. hL es Volmrf 
&e put donner fes&insà cette éditi^n^ auiC 
eft-eUe remple de feutes» de traaipofîtions 
& de- lacunes confidérahles.. 

UAbbé Desfontaines en donna peu àe 
tems après une édition àÉvreux, auffi im- 
parÊûte que la pren^ère , avec cette dit 
férence qu'il gliua dans les vuides quelques 
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vers de fa façon > tels que ceux-ci > où ^ 
eft aifé de reconnaître un tel écrivain : 

Et malgré les Pcfraulcs ,*& malgré lex Houdarts , ^ 

L'on verra le bon goût naître de toutes parts. 

CbMt VJ. defon édition. 

I 

En ï/i^* on eh fit une édition à I:on- 
dres, tous le titre de la Henriade , inr-^^» 
avec des figures. Elleeft dédiée à la Reine 
d'Angleterre; & , pour ne rien laifler à de- 
ïîrer dans cette édition , j'ai cm devoir in- 
férer dans ma Préface cette Épi tre dédi- 
catoire. On fait que , dans ce genre d'é- 
crire , M. de Vobaire a pris une route qui 
lui eft propre. Les gens de goût^ qui s é- 
pargnent ordinairement la leaure des fades 
éloges > que même nos plus grands Auteurs 
n'ont fu fe difpenièr de prodiguer à leurs 
Mécènes , lifent avidement & avec firuit 
les Épitres dédicatoires A'Ab^hre y de Zaïre , 
&c. Celle-ci efl dans le même goût« & 
on y reconnaît un Philoiophe |udicieiix, 
& poli > qui fait louer les Ro4l>mémeSj fans 
les flatter. Il n'écrivit cette Épitre qu'en 
Anglais. 



TO 
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T O THE Q UE E N. 

M A D A M^ 

It is tke fate of Henri the fourth to ie 
froteSed bj an English Quien. He was 
i^îjied by that great Elizabeth , who was 
m her âge the glory of her Sex» By whom 
can hîs memory be fo well proteSed , as by 
hsr who refenwUsfo mUch Élizabcih in her 
'perfonal virtues ^ 

' YouR Ma^esty wBJind in thls B^oi 
bold impartial truths, morality uÂjlained with 
fuperjlition , a fpîrit of lîberty , equally ab^ 
honènt of rébellion and oftyranny , the rights 
of Kings always ajferted, and tkofe of man" 
hnd never laid a^e, 

The famé Spirit, înwhich it is written , 
gâpe me the confidence to offer it to the vir^ 
tuoits Confort if. a King who , am.'^ng fo 
many crowned Heads , enjoys almoft alone 
the ineJlimaUe honour of ruling a free na-» 
don , a King who makes his power conjijl 
in being beloved , and his glory in being juftm 
Our Dèfcartes , who was the greatejl 
fhUofopher in Europe , bepre Sir îfaac 
Hçyrton appeared , dedicmd hU prîncijulçs 

^remiirélParûe. B 
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td tke celebrafed Princefs Palatine Elisabeth 5- 
not, faid he, becaufe shewas a PTincefs^for 
true PhilofopherT Tâfpeâl Princes , and never 
fflatier them : but becaufe of ail his readers 
she underjlood him tke bejl, and loved truth 
the mofi. 
• / beg leave , Ma dam, ( without com^ 

Îaring my fdf to Defcartes ) to dedicau the 
lenriaile to Your Majesty , iwon the 
like account, not onlj as the Protearefi qf 
àll Ans and Sciences , but as tke bejl Judjré 
of them. 

' / am with tkat jrrofôund rcfpeâ , v/hîch 
is due to the greatefi virtue, as wel as to the 
highefi, rank, 

Mtff it pleafe Youn Maisstt, 
yOUR MAJESTrS, 



JHoft humUe» moft àaûhd, 
moft obli^ed fervant» 
V01.TAIEE. 



. M* TAbbc Lenght au Frefnqy nous en a 
jbnnc U craduâion fuivantc. 




A LA REINE, 

Madame, 

C'est le fort de Henri IV à'ètxt proté^ 
par une Aeine d'Angleterre 5 il a été appuyé 
par Elifabeth , cette grande PhnceUe qui 
émit dans (on tcms u gloire de (on ièxa. 
A qui ià mémoire poarrak-ellc être aufli 
bien confiée , qu'à une Princei£s doiu les 
vertus peribniieUes leâemblcnt tant à celles 
d' Elifabeth? 

VoTRB Majesté trouvera dans ce livre 
des vérités bien grandes & bien impor- 
tantes , la morale à Tabri de la fuperftitions 
1 eiprit de liberté également éloigné de la 
révolte Se 4e l'ojppreffion > les droits des 
Rois toujours aflurés^ & ceux du peup}e 
toujours défendus* 

Le même e&rit dans lequet il eft écrit » 
me fait prendre la liberté de Tofirir à la 
vertueufe époufe d'un Roi qui , parmi 
tant de têtes couronnées , jouit prefque feul 
de Thonneut fans prix de gouverner une 
Nation tô>re , Se d un Roi qui fait confifter 
Ipn pcavoir à êtse aimé^^ 8c fa gloire à être 
juftc ' 
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Notre Defcartes , le plus grand Phllofb- 
phe de l'Europe > ayant gue le Chevalier 
Newton parût , a dédié (es principes à la 
célèbre Princeflc Palatine Êlifabetk ; non 
pas, dit-il, parce qu'elle était Princefle; 
car les vrais Philofophes refpeÛent les Prin- 
ces & ne les flattent point : mais parce que> 
de tous lès T^âeurs , il la regardait comme 
la plus capable de (èntir & cfaimerle vrai« 

Permettez- moi > Madame, (fans me 
comparer à Defcartes ) de dédier de mâme 
la henrîade à Votre Majesté , non-feule- 
ment parce qu'elle protège les Sciences êc 
les Arts, mais encore parce quelle en eft 
un excellent juge. 

Je fuis, avec ce profond refpedt qui eft 
. dû à la plus grande vertu & au plus haut 
rang. 

Si Votre Majesté veut bien me le 
permettre , . ; 

De Votre Majesté, 



Le três-humblep trip-refpeSueupi 
fr trèS'obéiJfant ferviteur , 

VotTAlRBâ 
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^ Cette édition , qui fut fidtc par (bu(crip- 
tion , a (êrvi de prétexte à mille calomnies 
contre l'Auteur. Il a dédaigné d'y réçon* 
dre > mais il a remis dans la Bibliothèque 
du Roi > c'eft-à-dire ibus les yeux du Public 
& de la poftérité , des preuves authenuques 
de la conduite généreufe qu'il tint dans 
cette occafion. Je n'en parle qu'après les 
avoir vues. 

Il ferait long & inutile de compter ici 
toutes les éditions qui ont précédé celle-ci, 
Jans laqvielle on ]^s trouvera réunies par le 
moyen des Variantes. 

En iyi6 f le Roi de Pruffe, alors Prince 
Royal y avait chargé M. Algarottt, qui était 
a Londres» à'y faire graver ce Poème avec 
des vignettes à chaqjc page. Ce Prince , 
ami des Arts qu'il daigne cultiver , vou- 
lant laiiTer aux liècles à venir un monument 
de (bneftime pour les Lettres». & particu^ 
librement pour la Henriade, daigna en corn* 
poier la Préface (a) » & fe mettant ainfi au 
rang des Auteurs » il apprit au monde qu'une 
plume éloquente iied bien dans la main 
d'un Héros. Récompenfer les Beaux-Arts 
eft un mérite commun à un grand nombre 



( « ) Elle eft à la tête de ce Vohime fous le tivt 
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de Vtinàes'y mais les encourager par fcxèin- 
ple, & les éclairer par d'excellens écrits^ 
en eft un d'autant plus recommandable dans 
le Roi de Pruffe , qu il eft plus rare parmi 
les hommes. La mort du Koi fbn père ^ 
les guerres furvenues, & le départ de M. 
Algarotti de Londres , interrompirent ce 
projet fi digne de celui qui l'avait conçu. 
Comme la Préface qu'il avait compofëe 
n'a pas vu le jour , j'en ai pris deux frag- 
mens qui peuvent en donner une idée , 8c 
qui doivent être regardas comme un mor^ 
ceau bien précieux dans la Littérature. 

» Les difficultés , dit-il en un endroit , 
9i qu'eut à furmonter M. de Voltaire lorIqu*fl 
tocompofafonPoème épique, (bntinnon:i- 
p3 btables. Il voyait contre lui les préjugés 
»> de toute l'Europe , & celui dé fa propre 
»> Nation > qui étaient du fentiment que 
»> 1 épopée ne réuffitait jamais en Français > 
9* il avait devant lui le trifte exemple de 
»» fes précutfeurs , qui avaient tous bron- 
^ ché dans cette pénible carrière s il avait 
o> encore à combattre le re(|>eâ fuperfti^ 
^ tieux & exclufif du Peuple favant pour 
» Virgile &: pour Homère , & plus que tout 
9> cela une (anté faible qui aurait mis tout 
^ autre homme, moins fênfible que lui à la 
a> gloire de fa Nation , hors d'état de tra* 
» vailler* C eft j cependant , iadépeudaca- 
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«ment de tous ces obftacles » que M. 
» de Voltaire eft venu à bouc de ion de£- 
» fein , Gt. 

3> Quant à la (aine morale 9 dit*il > quant 
» à la beauté des fèntimens^ on trouve dans 
»ce Poème tout ce qu'on peut délirer. La 
3» valeur prudente de Hbmri IV > jointe à fk 
» générouté & à Ton humanité > devrait 
»> iervir d'exemple à tous les Rois & à tou$ 
»les Héros qui £b piquj&tït quelquefois 
a> m«J-à-propos de dureté envers ceux que 
» le deftin des états ou le fort de la guerre 
a» ont fournis à leur puiflance. Qu il leur 
a» (bit ditj» en paifant, que ce n eft point dans 
a» rinfléicibilité ni dans la tyrannie que con-> 
a» liAe la véritable grandeur» mais bien dans 
a» ce fentiment que 1 Auteur exprime ayçç 
a» tant de nobled^ « : 

Amitié , doa du Ciel , plaifir des grandes amcty 
Amitié qae les Rois , cts illuftres ingrau » 
Sont ailci malheuceux pour ne connaître pu. 

Ainfi penfait ce grand Prince avant que 
de monter furie trône. Il ne pouvait alors 
inftruire les Rois aue par des maximes 5 au- 
jourdTiui il les inftruit par des exemples. 

La Henrîade a été traduite en pluficufS 
Langues î en vers Anglais par fi/l.Lokmcin: 
Bne partie la ét.é çn vers ïtaUe»^., par M. 

Bit 
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Quetiiii y tiohlt Vénitien; & veut autre crt' 
Vers* Latins, par -le Cardinal de ce nom i- 
Bibliothécaire du Vatican, fi, connu paria* 
grande Littérature. Ce (ont ces deux hom- 
mes célèbres qii ont traduit le Poème dc^ 
Fontenoy. Meffieurs Ortoiani & Nency ont" 
auffi traduit plufieurs Chants de la Henrlade^' 
Elle Ta été entièrement en vers Hollandais- 
& Allemands. 

Cette juftice rendue par tant d'étrangers- 
contemporains, fembîe fuppléer à ce qui' 
manque d'ancienneté à ce Poème , & puiC-' 
qu'il a été généralement approuvé dans 
un fiécle qu'on peut appel! er celui du goût,* 
il y a apparence qu'il le fera des fiècles à 
venir. On 'pourrait donc , fans être témé- 
raire, le placer à côté de ceux qui ont le 
fceau de rimmortalitéi C*eft ce que femble 
avoir fait M, Cocçhi , Leûeur de Pife, dans 
fa Lettre qui a paru en (on tems , où il 
parle du fujet , du plan , des mœurs, des 
caraâères , du merveilleux & des princi- 
pales .beautés de ce Poème, en homme de 
5out & de beaucoup de Littérature ; bien 
ifFérent-d'un Français, Auteur de Feuilles 
Périodiques , qui > plus jaloux qu'éclairé , ' 
l'a comparé à la.PAor/i/e. Une telle com- 
paraifbn fuppofè dans fon Auteur , ou bien 
peu ..de lumières , ou bien peu d'équité | 
car en quaile reifembltnt ces deux Poeme$ i 
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Le fujct de l'un & de l'autre eft une 

guerre civile ; mais dans la Pharfale Vau^ 

èace ejt triomphante & le crime adjré > dans 

la Henriade , au contraire , tout l'avantage 

eft du côté de la juftice* LucMn a fuivi 

fcrupuleulement llÉftoire» fans mélange 

de hâion , au lieu que M. de Voltaire a 

changé l'ordre des tems , tran(porté les 

Ëdts & employé le merveilleux. Le Ihrle 

du premier eft fouvent ampoulé , déraut 

dont on ne voit pas un feui exemple dans 

le fécond. Luctdn a peint (es Héros avec de 

grands traits > il eft vrai; & il a des coups de 

pinceau dont on trouve peu d'exemples dans 

t^gUe & dans Homère. C'eft peut-être en 

cela que lui reflemble notre Poète* On con« 

vient aflez que perfbnne n'a mieux connu 

que lui l'art de marquer les caraâères: un 

vers lui (ufit quelquefois pour cela> témoin 

les fuivans: 

MidîcU la (a) reçat avec in^ilFISrenct , 
Sans paraître jouir du fruit jAe ta vengeance* 
Sans rcmoids » ûins plaifirt , <cc. 

ConnaiiTant les pfrils & ne redoutant rien \ 
Heureux C^) gueixier » grand Prince, & mauvais CkOyei^* 



U) La tête de ColignL Chant IL 
i») GBiie. Chént IIU ^ . . 

Bv 
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kl iâ) Ce t>Térent6 aux SeiM & tltmande de» iDnr» ^ 
Du froot dont il aurait «ohdatnné cet petrtrt. 

H (&) mardte tu PbHdlbplie nfl llionneut le «otidu^. 
Coadamne les copibatB , f lame Ton Mtfcre .&4e iuitw 

Mais fi M. & Vcltaire annonce avec taœ 
d'art fes)>erfenna£es> il les ibutieint ^av^cc 
beaucoup 4e fageue 5 & je ne crois pas 
dan^ le oyiursde Ton Poème on trouve 
(èul vers où quelqu'un d'eux fe démence 
Lucâin , au contlËaire > eft plein d'inégaUtés^ 
-de, sa ^tteint quelquefois la vérkabte grau* 
deur> il d€mne(buvenc dans l'enflure. Est^— 
£n ce Poète Latin, qui a porcéà iin fi haiiÉt 
|>oint la noblèfTe des fentimens , n'eft plus 
ie même lorfqu'il faut ou peindre ou <lé- 
crives & j'ofe aflurer qu'en oecte partie 
notre Lanjgue n a jattiaisétéfi loin qtttsdans 
la HenriaS. 

Il y aurait donc plus de juftefTe à corn, 
parer la Hemiaâe avec VÊnéiie» On pour- 
rait mettre dani la balance le plan > les 
mœurs > le mervcÔleux detresdeuxPoÂnes s 
les perfonnages > comme Henri IV & 
$néep Achates & Mornay, Sinon & CZ^r 



mm^ 



(4) Harlay , Cbftnt FF. 
{b) Mosnay, Cbént FL 
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wiau, Turnus ic 6!AumaU^ &'c. les épi- 
&des gui te répondant ^ comme le repa$ 
des Troyeas fur la cote <ie Carthage , fe 
celui ^ Hen&j chez le ïblitaire de Jcrfy ; 
le malTacce delà Saiat-Bartkderrâ ^ & 1 in- 
cendié de Trqye ;\e quatrième Chant de 
Y Enéide »& Je neuvième de la Henriaâe; la 
delbence d*Ênés aux Enfers , & le Cons^ de 
Hehri IV> Fantredela<Sî^r2fe,8cle&- 
t^ificc des Sei^e; les guerres qu'ont à fou- 
teoir Jbs deux Héros , & Tintérét qif^ih 
prend àl'un £c à Tautce >la «iort d'Etarude^ 
& celle du jeune êtAMy; les combat fin- 

filiers de Twrerme contre d'Àumale , A: 
Énfe contre Tur/mi; enfin le ftylc des 
SeuK Poètes , Tait arec lequel ils ont en<- 
chaîné les fiaûts y dt leur çoât dans lechon: 




r a appes te icntiment. 

Le* l)pmes que jfi fuis oWigé de me prcfC 
cfire daas cette Préface ne me permettent 
fasd'appuyer fur ce parallèle 5 mais je croîs 
ipu'il me fuâît de i'indi^juer à dçs LéSteui^ 
pdaîrés & fans préyeution. 

' Les rapports ra^iu» âc :généraw dpm: je 
Tfons 4e ipaiier ont tait diie à^^auesrcri- 
tiques que la Heuàaie. dinjtnquaHt du <iM 
de rinventioa. Que ne fait -on le mentit 
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reproche à Vifple -y, au Tajfe , Gr.? ]>an$ 
ÏEnéide font reunis le plan de Wdyjlëe 8c 
cekii d^VUiade. D^ns la Ji/ru/à/fm délivrée^ 
on trouve le jplan de T/ik/e exaâènrient 
fuivi y & orne de quelques épifodes tirés 
de t Enéide. 

Avant Homère , Fïr|[ife & Ztf Taffe., on 
av^t décrit des fièges , des, incendies, des 
retTipêtes. On avait peint toutes les p ifCons^ 
On connailTait les Enfers & les Champs 
JÉlyfées. On diiait qu OrpWe, HeicJe^Ph 
rithous , Ul^Jje y étaient defcendus pen-* 
éaitip leur vie. Enfin ces Poètes n'ont rien 
dont l'idée ne ibit ailleurs. Mais ils ont 

Ïeint les objets avec les couleurs les plu$ 
elles. Ils les ont modifiés & embelli<ii fui- 
, vant le caraûêre de leur génie .& les mœurs 
de leur tems. Ils les ont mis dan^M^ jour 
& à leur place. Si ce n eft pas là c9K/i c'elï 
4u moins donner aux chofès une nouvelle 
vie , & on ne faurait difputer à M. de yol- 
taire la gloire d'avoir excellé dans ce genre 
de produAion. Ce n'eft-là, dit-on, que de 
l'invention de détail > & quelques critiques 
voudraient de la nouveauté dans le tout. Oa 
fkifait un jour remarquer à un homme de 
Lettres ce beau veiis où M. de VoU^ire çx-» 
piime le myftère de VEueharjfiiei 

Bt 1^ àéiowtt un Dieu (bui im paia qui n'ell ploi^ 



^ 
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Om , dit-il , ce vers cft beau 5 maïs je ne 
fais , 1 idée n'en eft pas neuve. Malheur, dit 
M. de Fénelon (a), à qui n'cft ému en liCuvt 
c^ vers 5 

ih)yortMiatê fentx , bic Imer fiitmlna nris , 
Et fontes féurêt , frigut céftubis (^ftuttm» 

N auraîs-je pas raîfon d'adreflcr cette 
e^èce d'anathème au critique dont je 
viens de parler ? J'ofe prédire à tous ceux 
qui , comme lui , veulent du neuf j c*eft- 
a-dire , de Tinouï > qu on ne les fàtisfera 

i'amais qu'aux dépens du bon fèns. Miltort 
ui-méme n'a pas inventé les idées géné- 
rales de (on Poème > qiielqu extraodinaires 
Juelles (bicnt« Il les a puifées dans les 
oètes, dans rÉcrzf(/rf-5aznte , trc L'idée 
jde Ion Vont, toute gijgantcfque qu^elle eft, 
n'cft pas neuve. Sdddi s'en était lervi avant 
lui , & l'avait tirée de la Théologie des 
Turcs. Si donc un Poète qui a franchi les 
limites du monde & peint des obiets hors 
de la Nature , n'a rien dit dont l'idée gé- 
nérale ne foit ailleurs, je crois qu'on doit (e 
contenter d'être original dans les détails 8c 



4iM>«* 



(«) Lettres de l'Académie Frao^lifc*. 
C*) Vigile, n&if>im h 
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Jâos l'orilonnance « iùr^tout quand on a 
affez de génie pour s'élever au^eâus de Ct^ 
ffiodcle^. 

Je ne réfuterai pas ici ceux qui opt été 
aflez ennemis de la Poéfie pour avancer 
qu'il peitt y avoir des vers en profe. Ce 
paradoxe paraît téméraire à tous les gens 
de bon ^out & de bon fens. M. de Fiaelon, 
qui avait beaucoup de Tun & de 1 autre , 
n'a jamais donné Hm Tilémaque que fous 
le nom des Ai^emures de Tâimaque , &ja* 
inais fous celui de Poème. Ccft y fans oo«r 
tredit , le premier de tous tes Romans 3 
mais il ne peut pas même être mis dans 
la claflfe des derniers Poèmes ; fe ne dis 
jpas feulement parce que les aventures qtf'on 
y r^icontc Ibnt prdque tontes indq>en- 
Hantes les unes des autres , & parce que 
le ftyle, tout fleuri & tendre qif il eft*£e- 
tait trop uni&rme, je dis parcequ^il n'^ 
pas It nombre , le rliydime , la mefiire, hx 
rime , les invetfions i en un mot , rien de 
oe qui conftitue cet Art fi difficile de la 
JPoélîe , Art qui n'a pas plus de rapport av^ 
la proie, que la muiique n'en a avec le ton 
ordinaire de la parole. 

* fl «e 4»e t^ttc plus ^u'I ^ireoin jnot fiir 
Torthoeraphe qu'on a fuivie dans cette édi- 
tion i c^eft celte de l'Auteur , U rajuftifiée 
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m-mêmc ; & , piiifqtfil n'a contre hd qa'utt 
isfage condamné par ceox mêmes qui le 
fiiivent, il paraît affez inutile de proov« 
qu il a eu zaïfen de^'enécarcer ; ie me con- 
tenterai donc, pour faire voir combien cet 
ufage eft pernicieux à notre Pocfie , de citer 
quelques endroits de nos meilleurs Poètes » 
où ils ne lont que trc^ fcrupulcufcmcnt 
fuivL 

<«) Attaquons dans leors mars ces conqoéiMU fi fiers % 
Qu'ils tfcmblent i leur tour pour leors propres foyers. 

Ma colère rerient & )e me recoimoit , 
Immolons en partant trois ingrao â U <b^ 

{b) Je ne fais que recueillir les vois » 
ft ttréts «tt «tttauifi fe >iiiiR en terois. 

11 -cA tï)fr<jft%»e ^«Afe^raplie confiivme 
à la prononciation teût^)i»vié à ces ééfffos » 
& que ces deux Poètes , fi exaâs & fi heu- 
reux dans leurs rimes , ne (e (ont conten-' 
tés de celles-ci que parce qu elles fatisfai- 
riàîent 1^ veux. Ce qui k prouve 9 c eft 
^'oa ne s«ft« jamais avile de £Û£e xim^ 



(«) Mithridate. 
{b) Le Flatteur. 
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Beauvaîs qu'on prononce comme favais$ ^ 
avec voix > qu'on a cru cependant pouToir 
rimer avec favois. 

Dans ces deux vers de BoUeau: 

{a) La Difcorde en ces lieux menace de g:éueroitrt , 
Demain «ivanc l'Aurore un Lutrin va i>«rolfrf. 

L'on prononce s accroître pour la rîme , 
& cela eft afTez uiîté. Madame Dèshourt 
Vires dit : 

{b) PuifTe durer , puilTe erottri 
L*ardeur de mon jeune Amant i 
. Comme feront fur ce béir§ 
Les marques de mon tourment. 

ê 

Mais ce qui paraît fingulier > c'eft: que 
forabre, en faveur de quoi on prononce 
''t*m:aaitre , change tui*meme fa pi%)noncia« 
. tion ea faveur & Cloître. 

(r) L'honneur & la vertu n'offrent plus péiroUrt , 
La pi^tc chercha lesdéfcrts & le elokrc. 

Une biferrerie fi marquée vient de ce 
qu'on a changé l'ancienne t>rononciatioOi 



{a) Lutrin , C/)4iif IL 
{6) Célimène . Eghgue, 
U) Boilcau, E^rt IK 
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(ans changer Torthographequi la rq>ré(cnte. 
La réformation générale d'un tel abus eût 
été une affeire f éclat. M. de Vohcàre n'a 
porté que les premiers coups; il a cru m- 
dicieufement qu'on devait rimer pour l'o- 
reille , & non pour les yeux : en conle-» 
quence il a fait rimer François avec Jâc- 
cès , ErT. Et , pour (atisfaire en même tems 
les oreilles & les yeux j il a écrit Fro/ipoix, 
fubftituant à la diphtongue oi , la diphton- 
gue ai, aaïy accompagnée d'une s , exprime 
a la fin aes mots le fbn de Vè, comme dans 
bienfaits , fouhaits , Gr. M. de Voltaire a 
été d'autant plus autorifé à ce changement 
d'orthographe > qu'il lui (allait diftinguet 
dans fbn Poème certains mots > qui , écrits 
partout ailleurs de la ipême façon , ont 
néanmoins une prononciation Se une figni- 
fication différentes : (bus le froc de FrtmfoiSi^ 
ic des courtiians Français , &c. 

C'eft-là ce que j'aVais à dire fur cette 
nouvelle édition de la Henriade. Le grand 
nombre de vers qu'on y trouve nouvelle- 
ment ajoutés, & r attention avec laquelle 
elle a été faite\ font prcfumer favorable- 
ment du fuccès. 

Quant à ce que j'ai dit fur le mérite de 
ce Poème ^ je déclare qu'il ne m'a été 
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permis que de laifler entrevoir mon fènci-^ 
ment > & que , fî je n'ai pas heurté de £ronC 
la prévention de quelques cridij^^es^ ce n'eA 
pas que je ne leur fois entièrement oppof^* 
peut-être un jour pourrai-je ùms contrainte 
parler comme penTera la poftérité. 




I 



\ 



HïSTOïRE 

ABRÉGÉE 

Des Mnemens fur lefqueh eft fondée la F(^e 
du Poème delà Henri ads. 

sLâ E feu des guerres civiles , dont Fran^ 
fois II vit les premières étincelles , avait 
embrâfé la France fous la minorité de 
Charles IX. La Religion en était le fujct 
parmi les Peuples , & le prétexte parmi les 
'Grands. La Kcine mère yCatherine de Médias, 
avait plus d'une fois hafardé le falut da 
Royaume pour conlerver (on autorité, ar- 
mant le Parti Catholique contre le ProtcC- 
tant & les Gi/i/ej contre les Bourbons, ^ut 
les accabler les uns par les autres. 

La France avait alors , pour fon malhear^ 
beaucoup de Seigneurs trop puiflans» & pw 
coniequent faâieuxj des peuples devenus 
feinatiques & barbares par cette fureur de 
•parti qu'infpire le faux zcle j des Rois en- 
tans, au nom defquels on ravageait rÉtat% 
Les batailles de Ùreux, de Saint-Denis , dç 
"Jumac 9 de Monamowr » avaient fignale te 
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malheureux règne de Charles IX. Les plus 
grandes villes étaient prifes, reprifes , facc:a«- 
Çées tour-à-tour par les Partis oppofés. On 
faifait mourir les prifonniers de guerre par 
des fuppiices recherchés. Les Égluès étaient 
mifes en cendres par les Réformés , les Tem- 
ples parles Catholiques 5 les empoifonne- 
mens& les afiaffinats n'étaient regardés que 
comme des vengeances d'ennemis habiles.. 
On mit le comble à tant d'horreurs par la 
journée de la Saint-Barthelsmi Hbmri le 
Grand, alors Roi de Navarre > & dans une 
extrême jeuneflc , chef du Parti réformé , 
dans le fein duquel il était né , fut attiré à la 
Cour avec les plus puiffans Seigneurs duPar- 
ti. On le maria à laPrincefle Marguerite^Cœur 
de Charles iX Ce fut au milieu des rcjouiflati- 
ces de ces noces^ au milieu de la paix la plus 

{Profonde, & après les fermens les plus fo- 
emnels, que Catherine de Médicisotdonndi ces 
maflacres . dont il faut perpétuer la mémoi- 
re toute affreufe & toute flétriflante qu el^ 
cft pour le nom Français , afin que les hom^ 
mes 9 toujours prêts à entrer dans de malhea- 
reufes querelles de Religion « voyeni à quel 
cxcè^ lefprit de parti peut enfin conduire.^ 
On vit donc > dans une Cour qui fe pi- 
quait depolirefle, une femmecélèbre parles 
agrémens de lefprit, & un jeune Roi de 
.VU^t-trois ans^ordonnçr j de fang-fi:oid> la 
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mort deplusd'un million de leurs {uîets.Èec- 
te même Nation» ^ui ne pen(e aujourd'hui 
à ce crime qu en triflonnant , le commit 
avec tranfport & avec zèle.Plusde cent mille 
hommes furent aflaflinés par leurs compa- 
triotes3 & > fans les (âges précautions de quel* 

3ues perfbnnages vertueux > comme le rréii* 
ent Jeannbiylc Marquis de Sairu-Hérem, O'C. 
la moitié des Français égorgeait Tautre. 

Charles IX ne vécut pas longtems après la 
Saint'Barthjelemi. Son frère Henri III quitta le 
trône de la Pologne pour venir replonger la 
France dans de nouveaux malheurs» dont 
elle ne fut tirée que par Henri TV» £ jufte- 
ment furnommé le Grand par la polléritéf 
qui feule peut donner ce titre. 

Henri III, en revenant en France, y trouva 
deux partis dominans. L'un écait celui des 
Réformés, renaiiTant de {a cendre , plus vio- 
lent que jamais , & ayant à fa tète le même 
Henri le Grand, alors Roi de Navarre. L'au- 
tre était celui de laLigue> faâion puiHante^ 
formée peu-à-peu par les Princes de Guife p 
encouragée par les Papes» fomentée par 
r£{pagne > s accroiflant t(fus les jours par 
l'artifice des Moines , confacrée en appa- 
rence par le zèle de la Religion Catholique; 
mais ne tendant qa*i la rébellion. Son chef 
était le Duc de Guife, furnommé le Balafré^ 
l?«iace d*ttne réputation éclatante, & qui^ 
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ayant plus de grandes qualités que de boti-* 
nes>(èmblait né pour changer la face àp 
l'État dans ce tems de troubles. 

Henri III, au lieu d'accabler ces deux Par- 
tis (bus le poids de l'autorité Royale, les for- 
tifia par fa faibleffe. Il crut faire un grand 
coup de politique en (e déclarant le chef de 
la Ligue 9 mais il n'en fut que l'efclave. Il fut 
forcé de faire la guerre pour les intérêts du 
Duc deGuife , qui le voulait détrpner, con- 
tre le Roi de Navarre , fon beau-frère , (bit 
héritier préfomptif> qui ne penfait qu'à ré- 
tablir l'autorité Royale , d'autant plus qu'en 
agiflant pour Henri III, à qui il devait fuc- 
céder, il agiffait pour lui-même. 

L'armée que lienri III envoya contre le 
Roi fon beau-frère, fut battue à Coutrassfbn 
favori Joyeufe y fut tué. Le Navarrois nt 
voulut point d'autre fruit de (a viéloire, que 
de fe réconcilier avec le Roi. Tout vainqueur 
qu'il était, il demanda la paix, & le Roi vain*- 
eu n'ofa l'accepter, tant il craignait le Duc 
de Giàfe & la Ligue. Guife, dans ce tems-là 
même, venait de diflîpcr une armée d'Alle- 
mands. Ces fuccès du Ba/(^/ humilièrent 
encore davantage le Roi de France, quî fç 
crut à la fois vaincu par les Ligueurs & par 
les Réformés. 

Le Duc de Guife , enflé de fa gloire & fort 
\dela figublefle de fon Souveraio^vint àPans 
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nalgré Ces ordres» Alors arriva la fstmeuft 
joufciée é^ Barricades, où le peuple cbaira 
les gardes du Roi , & où le Monarque &t 
obligé de fuir de ikcapitsde. Guife fit plus , il 
obligea le Roi de tenir les États-généraux d4 
Royaume à Blcis 3 Se il prit fi bien ies mefu* 
ves , qu'il était prêt de partager l'autorité 
royale > du conièntement de ceux qui repré* 
Tentaient la Nation ^ & fous l'apparence des 
fonnalités les plus refpeâables. Henri III, 
réveillé par ce preflant danger > fit aflaffinet 
au château de Blois cet ennemi fi dange- 
reux > aufi bien que {on firère le Cardinal , 
|Jus violent & plus ambitieux encore que 
le Duc de Guife. 

Ce qui était arrivé au parti Proteftant^ 
afirès la Smnt-Bartkekmi , arriva alors à la 
Ligue. La jnort des cfae6 ranima le Parti > 
les Ligueurs levèrent le mafque^ Paris ferma 
ibs portes^ on ne (bngea qu'a la vengeance. 
On regarda He/ïril/i comme l'aflamn des 
ééfènicurs de la Religion > 6c non comme 
jon Roi qui ai^t puni fès fiijets coupables. Il 
fellut que Henri ïll, prcfiié de tous cotés , fe 
réconciliât enfin avec le Navarrois. Ces 
deux Princes vinrent cknwer devant Faris^ 
& c'eft là que commence la Henri a ne. 

Le Duc de Gu^e laiflait encore un frère-: 
c'était le Duc de Mayenne, homme intré- 
pide 5 mais j)lus hehât -qu^agiflhnt j ^ui S: 
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vie tout-d'un-coup à la tête d'une faâion 
inflruite de fes forces , & animée par la 
vengeance & par le fanatifme. 

Prefque toute TEurope entra dans cette 
guerre. La célèbre Elifaheth , Reine d'An- 

Sleterre , qui était pleine d'eftime pour le 
Loi de Navarre , oc qui eut toujours une 
extrême paflion de le voir > le fecourut plu« 
fleurs fois d'hommes > d'argent > de vaif* 
feaux>& ce ÏMiDupleJ^-Mornaj qui alla tou- 
jours en Angleterre foUiciter ces (ecours. 
. D'un autre côté la branche d'Autriche 9 

2ui régnait en £{pagne^ favorifait la Ligue 
ans Telpérance darracher quelques dé*' 
pouilles d'un Royaume déchire par la cuerre 
.civile. Les Papes combattaient le Roi de Nae* 
varre , non-feulement par des excommunica- 
tions^ mais par tous les artifices de la politi- 
3ue> & par les petits i^cours d'hommes &: 
'argent que la Cour de Rome peut foumiib 
Cependant He/zri 12/ allait fe rendre maître 
de Faris> lorfqu'il fut alfaffiné à SaincrCloud 
par un Moine Dominicain > qui commit ce 

Îarricide dans la feule idée qu'il obéiifait î 
^ieu , & qu'il courait au martyre ; & ce 
4neurtre ne fut pas feulement le crime de ce 
Moipe fanatique > ce fut le crime de tout le • 
^arti. L'opinion publiaue» la créance de tous 
4es Ligueurs, était qu il fallait tuer fon Roi 
£'il était mal avec la Cqut de Rome. Les 

I^réoicatéurs 
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hédicateursle criaient dans leurs mauvais 
armons > on Timprimait dans tous ces livres 
pitoyables qui inondaient la France > de 
qa on trouve à peine aujourd'hui dans quel- 
ques bibliothèques , comme des monumens 
curieux d*un uècle également barbare > & 
pour les Lettres , & pour les mœurs. 

Après la mort de Henri UI, le Roi de Na- 
varre > Henri le Grand , reconnu Roi de 
France par Tarmée , eut à ibutenir toutes les 
forces de la Ligue > celles de Rome > de YEC" 
pagne , 6c ion Royaume à conquérir. Il blo- 

?ua , il afliégea Paris à pluiieurs reprifes. 
armiles plus grands hommes qui lui tarent 
Utiles dans cette guerre y & dont on a fait 
quelque ufage dans ce Poèmes on compte 
les Maréchaux à'Aumont & de Biron y le Duc 
de Bouillon, &c. DupUffu-Mornaj fut dans fa 
plus inrime confidence jufqu'au changement 
de Religion de ce Princes il le (èrvait de fa 
peribnne dans les armées > de fa plume con- 
tre les excommunicarionsdes Papes , Se de 
Ion grand art de négocier, en lui cherchant 
des lecours chez tous les Princes Proteftansw 
Le principal chef de la Lieue était le Duc 
de Mayenne : celui <jui avait Fe plus de repu- 
tariofi après lui, était le Chevalier A'Aumale, 
jeune Prince connu par cette fierté &ce cou- 
rage brillant > qui diftinguaient particuliè- 
rement la maifon de Guye. Us obtinrent plu-« 
Première Partie^ G 
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fieurs (ccours de rEfpagnc j mais il n'etf 
queftion ici que du fameux Qorc\x/t&Egmom, 
hls de rAmirai > qui amena treize ou qua« 
tofze cents lances au Duc de Mayenne. On 
donna beaucoup de combats 9 dont le plus 
&meux, leplusdécifif & le plus glorieux 
pour Heuri iV , fîit la bataille àîlvTy , où le 
i)uc de Mayenne fut vaincu, de le Comte 
é*Egnwnt fut tué. 

Pendant le cours de cette guerre , le Roi 
était devenu amoureux de la Delle Gabrielle 
iEJbrées; mais ion courage ne s'amollit p<Hnt 
suiprès d'elle 9 témoin laiietcre qu'on voit en- 
core dans la Bibliothèque du Roi» dans la* 
quelle il dit à (a Maitreue : »> Si je fuis vaincu» 
s» vous me connaiiTez afiez pour croise que 
»> je ne fuirai pas; mais ma dernière penfée 
a> fera à Ddeu 9 Se Tavanfe-demière à vous «c. 

Au refte >on omet plafieiurs faits confidé- 
râbles > qui , n'ayant pas de place dans le 
Poème > n'en doivent point avoir icL On ne 

farle ni de l'expédition ém Duc de Parme en 
'tance y qui ne fervit qu'à retarder la chute 
de la Ligue » ni de ce Cardinal de Boarbon f 
ttii fut quelque tems un fantôme de Roi (bus 
K nom deUiarltsX. Il fuflit de dire qu'âpre 
tant de malheurs & de déiblation , Himai IV 
(è fit Catholique > de que les Pacifiens> qui 
baiffaient fa Religion & révéraient ùl par* 
6>Bne^k recoBnuient akns pour leur ftoi* 
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IDEE 

D E 

LA HENRI A DE. 

LfE Sujet de la Hbnriade eft le Siège 
de Paris 9 coflmnenc^ par Hem âe Valois 
& Henri le Grand, achevé par ce der* 
Bier feuL 

Le lieu de la (cène ne s*étend pas plus 
loin que de Paris à Ivry , où fe donna cette 
fitmeufe bataille qui décida du fort de la 
France & de la Maifon Royale» 

Le Foèoae tSt £ondi fur une Uiftolre 
connue , dont on a confervé la vérité dans 
ks évén^mens principaux. Les autres moins 
tt^âaUes om été ou retranchés ^ ou ar- 
tao||és fiiôrant la vsai&œblance qu èx^e 

Cïi 
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Ikerfonnifiés; le temple ^ie rAmcH^ ; «aâa» 
les paffions & les vices , 

ftenan(jan ««^ , «ne «tite , «n «Tprit , «n r'tixgt» 

Qpc S, Ton a donné » dans quelques €«- 
idroks > à ces paffions perfbnnifiées Ijes 
xneixies attributs que leur donnaient ks 
payens» ceft que ces attributs aUégori- 

Îues font trop connus pour être change, 
/Anaour a des flèches , la Juftice a unetJ^ 
lance dans nos ouvrages les plus chrétien», 
^dans nos tableaux , dans nos tapifTeries^ 
£àns que ces repréfentations aient la moin- 
4lre teinture de paganifine. Le mot d'y4/»' 

f^hitrite , dans notre Popfie , ne fignifie oi^e 
a Mer, & non YÈpoufe de Neptune. Les 
Champs de Mars ne veulent dire que la 
Guerre , (rc. S'il eft quclqu*un d*un avis con- 
traire y A faut le renvoyer encore à ce grand 
JVIaîue M. Defpréaux , qui dit s 

C'ed d*un fcrupule vain c*allarmer fottement ; 
C*cA vouloir , au Leâeur , plaire fans agrément. 
Bien-tôt ils défendront de peindiie la Prudence» 
De donner à Théinis ni bandeau ni balance , 
Ou le Tems qui s'eofuit une horloge à la matn i 
3De figurer aux yeux la Guerre au front d*airain , 
St par-tout des difcours , comme une idolâtrie » 
pan$i«ur feux xcte iront cfad|e(i'atliSoii«. 
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Afant rends compte de ce q'ie coarieot 
œt ouvT2^e , on croit devoir dire un mot 
de TeCprit dans teqtiel il a été compoTé. 
On n'a voulu ni flatter ni médire. GeiX 
ma trouveront ici les mauvaifes aâions de 
kurs ancêtres > n'ont qu'à tes réparer par 
kar vevtu.Ceiix dont les ayeux y font nom^ 
mes avec ^oge ,ne doivent aucune recon^ 
naiffance à l'Auteur , qii n'a eu en vue que 
la vérité 5 & le feul ufage qti*ils doive it 
fiùre de ces louanges , c'eft d'en mériter 
de pareilles. 

Si Ton a, dans cette nouvelle édition, 
retranché quelques vers qui conteaaient 
des vérités dures contre le^ Papes qui ont 
autrefois déshonoré le Saint-Siège par leurs 
crimes, ce n^eft pas qu*on faffe à la t3our 
de Rome l'affront de penfer qu'elle veuille 
rendre refpe^table la mémoire de ces mau- 
vais Pont» fes. Les Français,qui condamnent 
les méchancetés de Louis Xi & de Caîkerine 
de Méiicisy peuvent parler fans doute avec 
horreur d'Aexaadre VL Mais l'Auteur a 
élaçué ce morceau, uniquement parce qu'il 
était trop long, te qu'il y avait des Vers 
dont il n'était pas content. 

Ceft dans c^tte lèule vue qu'il a mis 
beaucoup de noms à la place de ceux qui 

Cir 
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fe trouvent dans les premières éditiotts» 
félon quil les a trouvé plus convenablcs^ 
à fbn lujet > ou que les noms mêmes lui 
ont paru plus fbnores. La ièule politique 
dans un Poème doit être de faire de bons 
vers. On a retranché la mort d*un jeuoe 
Bouflers i qu'on fuppofait tué par Henri 
IV y parce que dans cette circonftance la 
mort de ce jeune homme fcmblait rendre 
Henri IV un peu odieux, fans le rendre 
plus grand. On a fait paffer Duple£is-Mor^ 
nay en Angleterre auprès de la Reine Eli-- 
fabeth , parce qu eflFeâivement il y fut en- 
voyé, & qu'on s'y reffouvient encore de 
la négocianon. Oh s'eft fervi de ce mêrnc 
DuplejÇis-Mornay dans le refte du Poème, 
parce, qu'ayant joué le rôle de confident 
idu Roi dans le premier Chant , il eût été 
Tidicule qu'un autre prît fa place dans 
les Chants fuivans : de même qu'il fe- 
rait impertinent dans une Tragédie ( dans 
'Bérénice, par exemple) que Timj fe con- 
fiât à Faulin au premier Aâe , & à un 
autre au cinquième. Si quelques perfonnes 
veulent donner des interprétations mali- 
gnes à ces changemens , TAuteur ne doit 
point s'en inquiéter. Il fait que quicon- 
que écrit , eft fait pour effuyer les traits de 
ia malice* 
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Le point le plus important eft la Re* 
ligion , qui ndt en grande partie le fu- 
jec du Poème , & qui en eft le feul dé- 
nouement. 

L'Auteur fe flatte de s'être expliqué cil 
beaucoup d'endroits avec une preciuon ri- 
goureufe > qui ne peut donner aucune prife 
a la cenfure > tel eft , par exemple^ ce mot^ 
ceau fur la Trinité ; 

La roiiTance , l'Amour tTee l'InteUis^ct , 
Unis & diTifcs , coxnporept Ton eflcnce. 

^ - 

Et celui-ci: ^^' 



« 



II reconnaît fEglife ici bas combattu* ^ 

L'Eglife tou)oars une & partout étendue s 

Libre , roais fous un Chef, adorant en tout lieu 

Dans le bonheur des Saints la grandeur de (on Oieu» 

Le Cbrifi , de nos péchés viâime renaiiïante » 

De Ces élus chéris nourriture vivante , 

Defccnd fur les Autels à fes yeux éperdus » 

It lui découvre un Dieu fous un pain qui n^eft plus* 

Si Ton n*a pu s'exprimer partout avec 
cette exaâitude théoioeique , le Leâeur 
raifonnable y doit (uppléer. Il y aurait une 
extrême injuftice à examiner tout Touvrî^c 
comme une thcfe de Théologie. Ce Poème 

Ct 
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ne Tefpire que f amour 4e la R^eion 
des Loix. On y déteAe iga]emettthirébel-< 
Uoii -& la perféciition : il ne faïKpasftiger» 
fur un mot> un Livre écnt dMs im tel 
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Chant Premier. 
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ARGUMENT 

D U 

CHANT PREMIER. 

\ÎEHRi in, réuni avec Henri de Bourbon, Roi 
de Navarre , contre la Ligue , ajiant déjà com^ 
mencé le blocus de Paris , envoie fecrettement 
Henri de Bourbon demander du fecours â 
Élifabeth, Reine i Angleterre. Le Héros 
ejfuie une tempête. Il relâche dans une IJle, 
oà un vieillard Catholique lui jrédit fon 
changement de Religion , &» fon avènement 
au trône, Defcription de r Angleterre Er de^ 
fon gouvernements 
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Chakt Premier. 



J. 



J B àa-otx etHln)t<fm r'gnarurbFni^fi*, 
£t pu droit de conqufie , S: par droit de laiBiaar 
Qpifitdt long! malheur* apprit i gçxmma , 
Calma lu ijâioni , fia 'raioac A: pardonner , 
jCmboilitfcMafciiae, ac la Ligue, ftribiK> 
EcËKfde &tSufctM, le ToîiiiquEur 8e le phc. 

Ddctnds du haut du CîeuK , augnlle Vénc<^ 
tjpmds fur mes iaits ta ibrce It ta elani ) 
QvergieilledcsRDiii'accnucunKi l'entendre. 
>(> C'cft i tm d'annoiKet et ^'^ dùvo 
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Ceft àiot et fooncrer , mk yeux des latlotm , 

N Les ooupahles cf&ts de leurs dîvffioos* 

Dis commetit la Dî^corde a troublé nos provinces ^ 
IHs les tnalheu» du Pdiple 4 Se les iauces des Princes ; 

If Viens , parle } & , s'il e(l vrai ^ae la&ble antrefew 
Sutàtesfiemacceasfliéicf fit deuoe toîx , 

;. 6i fa mai n délicate ûraa ta tête altiére » 
Si Ton ombre embdlic les traits de ta lumière s 
Arec moi fur tes pas permets-lui de marcher y 

20 Pour orner tes attraits ^ flc oou pour les ç»A)tT, 

a) ¥aUis ruinait encorç , |t les mains locertftincv 
f^ l'Etat ébranlé laiifaient flotter les rênes : 
Les loix étaient làns forpe ^ S: les droits confondus 5 

"^ Ou plutôt en cifèt Valois ne renaît plus/ 

^S Ce n'était plus ce-Prince environné de gloire « 

^^ux cofa^tas, 6iê l'cs&nc(^ ioUmk pw la Viâotre^ 
Dont TEurope en tremblant regardait les progrès , 
Et qid de £1 patrie «nnpena les regrets , 
Q^NUid duNord étonné de (ts sierras iôprémes, 

30 Les peuples à iès piods mettatcAt les diadèmes* 
Tel bijUe au iecond rang , qui s*«elipiê au premier. 
Il deiriac lâche Roi 4 dlnirépide guerrier : 
Endormi £ir le tsAseen ùio de Ja moMeff^, 
Le poids de là couronne accablait ùl fa^leilê. 

$J e) Qiiéhis ft Saint-^afgrin , Joyeufe & d*Bpcmon p 
Jeunes voloptueux qui régnaient fous (on nom , 
D'un M.i9tre efféminé corrupteurs politiques, 
PioDgeaiencdansiespiaifo &s langueurs léthargiques» 



Des Gttifes wpeo dÉ t k mpîjc Ji o tt W o w » 
40 Sur fon a})aifl^iBMiic ^ieraic la^ gnuiieiir ; 
Us fermakat 4aBf Pw «ecte Ligue Àtâk 9 
De la iàibk fiMÎiMKC «^MilkaOc rnrale (i)« 

PerféciicaÎDi|Cie«r Priott , fticnrAÎciit 4cf T^fonsb 

45 Ses amis cononyiis bîeaiôc rabandoiiaèreBC ; 
DnLoavseiponirastéicf peqpiet kchââbeni. 

. Daos Paris ijé^^i^ké l'étranger accourut ; 
Tontpëri^àkcpUni , loii^Sourboa '') pane. 
le vertuenx BqimM»» f>kin «P«oe a^dcor guefrierCf, 

5^ A ion PHoce ameiiglé mt cendre te lamiéie: 
S laoima £1 fvoe 9 il omduifit Tes pas 9 
De la hoqtf è te gteice j flt îles jeux ihk coinbatf • 
Aux remptMW ^ tefs ks4enK 1loi« s*aYancdreiit V 
Rome s'«a aJUarvui ^ les SQwgDok tcemUèrent» 

55 L'Euro^ ^ ittCérefCk à ces fâmevR rerers y 
Sor ces mur^ «MllNMniiKAv^ tes yeux ouvertsw 
£|Q vo]^t4il«$ Pans laOîTcocie Inhnmaliie» 
Exqcaot afif cpiobats > ft U Ligue It Mayenne, 
£c kpC8|>k * J'^glî6 S «c du liaut de Tes tours (9) 1^ 

tfo I>es f{4iite(s ^^e Pfi^MgBe^^pellant kt fecoors. 
Ce Tc mAat yy^tuewc , lângnfhaire , ioAextbk » 
J>elcspfQpie8fi4ei^^ r«um3»i eerrfbk : 
Aufc malhenia jdes Boonek il'ixiEne^ deilêîns £ 
Lefang de ibnpMticaiigk fondent Ibfnainst 

Cj II habs^« tyia» dansks cibu» ^'U déchire,. 
Et lt9-.«»lmUmi9itk»iiBrfntt^*U iA%iit^ 
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Dp côt^ da couchant , prés de ces bords fletnis , 
Oïl la Seine ferpente en fuyant de Paris , 
Lieux aujourd'hui charmans , retraite aimable & I>uine> 
70 Oii triomphent les arts, oii fcplaît la Nature, 
Théâtre alors fanglant des pins mortels cotnbatSy 

J(x malheureux^ Valois raffeuiblatt fes foldats. 
On y voit ces HtH-os , fiers foutiens de la France p 
DiyiTés par leur iède , unis par la vengeance. 
75* C'efl aux mains de Bourbon que leur fort eft commis t 
En gagnant tons les cœurs y il les a tous unis. 
^Oneût dit que Tarmée « à Ton pouvoir ibumiie , 
Ne cpnnaiflàit qu'un chef , & n'avait qu'une égliiè. 
< ) Le père des Bourbons , du feîn des Immortels p. 
80 Louis .fixait fur lui (ts regards paternels f 
Jl préfageait <a lui la fplendeur de h. race; 
11 plaignuît fes erreurs » tl aimait fon audace^ 
De ùl couronne un )oar il devait l'honorer ; 
t valait plus encore , tl voulait l'éclairer. 
9j Mais Henri s-*avaii.;ak vers la grandeur ftipréme , 
Par des chemins feaets , inconnus à lui même 2 
Louis du haut des Cicux lui prêtait fon appui ^ 
Mais il cachait le bras qu'il etendait.four luf. 
De peur que ce Héros , trop fur de ùl vtâoire , 
9^ Avec moins de danger» a^t acquis moins de glofrè. 
L é\k les deuxpartis aux pieds de ces reûaparts 
Avaient plus d'une fois balancé ks hafards f 
Dans nos champs défolés le démoo du ' carnage . ^ 
Déjà i^fqu'aiis dm xnèrs junit po^té ià rage > 
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pj Qjiand Valois à Bourbon dut ce trille dtfcours , 
J>QDt fouycQt Tes ibiipirs întcrrompaietit le cours : 
Vous voyez k quel point le deftin m'humilie; 
Mon injure efl la vôtre ; & la Ligue ennemie y 
Levant centre fon Prince un front féditieuxy 

leo Nous confond dans fk rage, flt nous pourfuit tous deux; 
Paris nous méconnaît , Paris ne veut pour mairie. 
Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devez Tétre; 
11$ favcut que les loîx , le mérite & le fàng , 
Tout , après mon trépas , vous appelle à ce rang; 

lOjf Et redoutant déjà votre grandeur future , 

Du trône où je cliancelle > ils pcnfenc vous exclure» 

De la Religion /) terrible eu fon courroux > 

Le fatal anathéme eft lancé contre vous. 

Rome , qui fans foldats porte en tous lieux la guerre,' 

IIO Aox mains des Bfpagnols a remis fon tonnerre : 
Sujets , amis , parens , tout a trahi ia foi ; 
Tout me fuit , m'abandonne , ou s'arme contremof ^ 
Et l'Efpagnol avide, enrichi de mes pertes. 
Vient en foule inonder mes campagnes d^fertes. 

I If Contre tant d*ennemis , ardens à m*outrager ^ 
Dans la France à mon tour appelions Tétranger : 
Des Anglais en fecret gagnez l'illuftre Reine (4). 
Jç (àis qu*entr'eux*&; nous une immortelle haine 
Nous permet rarement de marcher réunis , 

110 Qiie Londre eft de tout rems l'émule de Paris f 
Mais après les aflfronts dont ma gloire eft flétrie»' 
Jp a*ai plu9 de fujets , je n'ai plus de patrie 
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Je hftîf 9 je veux poutr des peuple* odieux ; 
le qutooaque me venge , eft Fnmçits à mes feux* 
1 2 1 Je n'occuperai poinc dans un tel mîniftère 
De mes fecrets ageos U lenceur ordinaire : 
Je n*4mpk>re que vous ; c*e(t vous de qui la voix 
peut feule à mou malheur iatérefler les Rois; 
Allez en Albion ; qns votre renommée (5) 
f 30 T parie en ma défâufe , ft m*/ donne une arm^. 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis i 
Mais c'ef l de vos vertus que j'attends dis amis. 
Il dit ; at le'Héros , qui , jaloux de fa gloire , 
Craignait de pa-t.ig?r l'honusur de la visite » 
135 Sentit en l'écoutant une jufèe douleur. • 

Il regrettait ces tcm^ fî chers à fon grand coeur > 
- Où fort dî fa vertu , fans fèc3ttrs , fans intrigue « 
Lui feul >;^ avec C.*ondé faifait trembler la Ligue« 
Mais il fallut d'un maître accompKr les defleîns : 
M^Oi II fufpendit 1^ coups qui part.iicnt de ds mains | 
Et laillànt Tes lauriers cueillis fur ce rivage» 
A partir et ces lieux il for^ fon courage. 
Les (bldats étonnés ignorent fon deflêiu ; 
Et tous de fon retour attendent letu" de(Ho« 
145 U marche. Cependant la vtHe criminelle 

Lexroit toujours preiènt , prêtai 'fondre fur elle i 
Et fon n»»m , qui du trône e^ le pins ferme appn! y 
Semait «ncor U cr «inte , fit combattait pour lui. 
tDéjà des N u 'riens il franchit la campagne (<») : 
150 De cens ks hwçtis , Monaf icHl raccompagne» 
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lAarozf h) foa oom&itat , nuîf iana» CtmÛÊÊXar^ 
Trop vertueiiic footien do parti de remor § 
Qgî , fignalaot toi^oMn (bu xile ft fâpnideace^ 
Semt égaleaaent fan égUTc A U Fiance ; 

IJlJ Ceafeur des eoutdratif , mais à U Coht êkaéi 
f icr caDCBÛ de Rome » It de RoBic eftifloé» 

A tcBwcfB detK locnerSj-QÙ la mer waiÊfiauMbê 
Vkat bnfcT'eo cou t roi u c, fim onde blancfaiflaMt» 
Dieppe aux ye«x du Hdos oAre ibn heuKioc p«cc : 

I(Sb Les matelots atdeas s'empfe&q^ fin- le bord ; 

Les vatfèatoc Ans kurs maînsi fiers iôareraiiis des oodeSi 
Etaient précs à voler fur les plaines profondes : 
L'iiopétiieiB Boiëe encfaamédans les airs , 
Au fcHi0e duZspbfr abandonnait lesmers* 

^f Ob lève i'anere 9 on part , on fiiit loin de la terre (7} I 
Oo découvrait déjà les bords de 1* Angleterre c 
L*aftic bnUantdu jour à l'ioftant s*obicurcît *. 
L'air fifile , le Ciel gronde , k, Tonde au loin nu]gft| 
Les vents font déchaînés fur les vagues émues t 

IJO La foudre étincelame éclate daus les nues ; 
Ec le feu des éclairs , & Tabinoe des £ots« 
Montraient par-^out I/sl mort aux pâles matelots» 
Le Héros qu'adiégeait une mer en focie , 
Ne-fonge en ce danger quViux maux de là patrie » 

175 Tourne (es yeux vers elle ,6c f dans fes grands deilèîna| 
Semble accufcr les vents d'arrêter £e$ deftins* 
Tel , 4t moins généreux ^ aux rivages d'Eplrt ^ 
W*^ de i'u&ivjc» U diTjpuuit l emp^ ^ 
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Confiant fur les flots aux Aquilons mutins 
1 80 Le deftin de la terre , & celui des Romain s» 
Défiant ï la fois flt Pompée A: Meptune , 
Céfar ^) à la tempête oppofâît fa fortune. 

Dans ce même moment le Dieu de VvmvttSp 
Qlii vole fur les vents , qui fouléve les mers 9 
X 85 'Ce Dieu dont la (ageilè ine£U}le & profonde» 
Forme f élève flt décruic les Empires du monde , 
De fon trône enflammé qui luit du haut des Cieux » 
Sur le Héros Fr^^n^iis daigna baiÛêr les yeux. 
Il le guidait lui-même. Il ordonne aux orages 
IpO De porter le vaillcau vers ces prochains rivages. 
Où Jcrfev ièmble aux yeux foffb du fein des flors : 
Là > conduit par le Ciel» aborda le Héros. 

Non loin de ce rivage , un bois fombre & tranquile 
Sous des ombrages frais préfente un doux afyle* 
Ipj* Un rocher > qui le cache à la fureur des flots > 
Défend aux Aquilons d'en troubler le repos. 
Une grotte eft auprès y dont la fimple-flruâure 
Doic tous fès ornemens aux mains de la Nature* 
Un vieillard vénérable avait y loin de la cour , 
^00 Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour* 

Aux humains inconnu , libie d'inquiétude t 
\ C'eft'là que de lui-même il Êttfait fon étude ; 
^ C'ciblà qu'il regretuit fcs inutiles jours , 

P longés d.ins les plaifirs , perdus dans les amours. 
^jf Sui rémail de ces prés , au bord de ces fbntainet | 
11 foukit kks pieds les pai&ons faumaitiesa 
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TranquUe , il attendait qu'an gré de Tes fonhaits « 
La mort vint à Ton Dieu le tejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adorait , prit ùnn de fà vieilleflè : 
210 II fit dans ion défert defcendre la fageflê ; 
Et prodigue envers lui de Tes tréfors divins » 
n ouvrit à fes yeux le livre 6es deftins. 

Ce vieillard au Héros que Dieu lui fit connaître i 
Au bord d'une onde pure offix un éèAin champéne* 
*ï J Le Prince à ces repas était accoutumé : 

Souvent fous Thuroble toit du labout^ charmé , 
Fuyant le bruit des cours & fe cherchant lui-même, . 
Il avait depole l'orgueil du diadème. 
Le trouble répandu dans l'Empire Chrérien 
220 Fut pour eux le fujet d*un unie entretien. 
Momay , qui dans fa ièâe éuit inébranlable. 
Prétait au Caivinifme un appui redoutable ; 
Henri doutait encore A: d. mandait aux Cieux, 
Qu'un rayon de clarté vint defliller Ces yetnc* 
32 j* De tout tems , difait-il , la vérité facrée^ 

Chez les faibles humains , fitt d'crreivs entourée: 
Faut-il que de Dieu feul attendant mon appui > 
rigtKire les fentiers qui mènent jufqu'à lui ! 
Hélas ! un Dieu (i bon qui de Thomme ed le maître,' 
2}0 En eût été fervi , s'il avait voulu Tétre. 

De Dieu, dit le vieillard adorons les deifeins» 
Et œ Taccufons pas des fautes des humains. 
Xâî vu naître autrefois le Calvinifnjcxn France ; 
Faibkj marduint daas Tombiey humble dans ia ludflàncc j| 
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Z}J Je FaiTU, fans fuf^pon , exilé dâMnosmurtf^ 
S*avtiicer ï pas kats par cent détours obTcniv. 
Bofiumesyciixo&cviidttrdiidela^onfliére - 
Ce fant6nie effrayant Wer ùl tête altiére , 
Se placer Air le trône > kfulcer aux mortels , 

240 Ht à\m pieé dédaigneux tcnyerkt nos autels. 

Loin de la cour alors, en cette gvoœ okfbitv ^ 
De ma Reâiginh je vins plenrer linjure. 
Là. quelque efpoir au moins flatte mes derniers j< 
Un enite û nouveau ne peut durer toujoors^ 

tt^J Des caprices de l*homme il Sk tiré km être t 
On le verra périr aiuiî qu'on l'a va nakre. 
Les cBuvres des humains £bnc fragiles comme etoa 
Dieu di£pe à ibn gré leurs deflêins Mieux. 
Lui iëul eft toujours fiable ; ft tandis que la tene 

%J0 Voit de feâes fans nombre une implacable gaene, 
La Vérké repofi: aux pieds de f Hcemel. 
Rarement elle éclaire un orgueilkiac mortel. 
Qjji la cherche du cccur, un jour peut la connaître (!)• 
Vous IcmL éclairé , puilque vous voulci Titre. 

^SS ^ ^'^ ^^^""^ ^ tho\G% Sa naaM , dans ks combats^ 
Au trône des Valois va conduire vos pas. 
Déjà fa voix terrible ordonne à la Viânf re 
De préparer pour vous les chemins de la gknte. 
. Mais û la Vérité n'éclaire vos e^oSy 

3,60 N^efpérex point entrer dans ks murs de Paris:. 
$ar-tout éî9 plus grands csmm évitez la feiblei^» 
Wvyn d'm èmi ffàfya ISaoatwt nnchiniiNfle | 
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Cbùgoexvos paiîoM y It iiu&ex ^ndl^ ioyr 

Rcfîfler aux piai£rs , de coinbaurc l'âinoiir* 
t^^Enfia^oaodveitfaiifezyparuncflbctiifrétBe » 
Triomphé des Ligueurs , & iiir-toiit de Touf-mèoie^ 
LorTqa'en im fiége horrible^ ft célèbre à iiuiuity 
Toot Ml peuple énmaé -vma de vos Ueo&îo , 
Ces tems de vos Etaa fiatfiNU les mifiitt i 
170 Vous tererez. les yetoc Ters le I>icu de vœ pdf» » 
Vous venex <{u'ua coeur ditNC pevt eipéror en lrf« 
Allex , qui lui rcflâmble eft iBr de fou appuL 

Cka(|iie mot qu'il difaic éuic un craie de 0âMf » 
Q}n péo^ciaic Henri juiqu*aa foad de foa âme» 
175 ^ ^c cnx traATponé dans «s tems bicnheurew» 
Où leDiea des humains eonverfait avec eux. 
Où la ûmplc verni» prodiguaat ks miracles » 
CoBunandatt à des Rois , It fendait des ocades» 
U quirce avec regiet ce vieillard vertueux ; 
aSo Des pleurs en remhragànt coulérenc de Sç$ yens ; 
Et , des ce momeiic même » il entrevk l'auioie 
De ce jour qui pour lui ne bi illait pts eooorv» 
Mornajr psrut iurpris | de ne fut poioc couché; 
1 ieu^maître de Sks dons , de lui s'tcaic caché» 
18^ Vainement iiir la terre il eut le nom de ûg^ 9 
Au milieu des vertus l'crrenr fitc Ton partage» 
Tandis que le vieillard , inflruit pajr le Se^fitur» 
Entretenait le l'rince-lc parlait à ion cour » 
les "ttmfi iw^éciifiw à Ai ycim s'appaifércA 
apo U fij^MtiMP > 4ci^«ld« k fl»Unirait» 
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Bîen-tât jusqu'au rivage il condui(ît Bourbon ; 
le Héros part & vole aux plaines d'Albion. 

. En voyant l'Angleterre , en fecret il admire 
Le changement heureux de ce puiflknt empire , 

^PH Où l'étemel abus de tant de fages loix 

Fit loug-tems le mallieur & du Peuple ^ des Rois* 
Sur ce fanglant théâtre où cent Héros périrent , 
Sur ce trône gliflànt dont cent Uois defcendirent. 
Une femme > à £es pieds enchaînant les defttns» 

300 ^t réclat de Ton régne étonnait les humains. 
C'était Elilabeth, elle dont la pmdence 
De TEurope à Ton choix Ht pencher la , balance » 
Et fit aimer Ton joug à l'Anglais indompté » 
Qtfi ne peut ni fervir, ni y ivre efl liberté. 

303* Ses peuples fous fon régne ont oublié leurs pertes; 
De leurs troupeaux féconds leurs plaines font couvertes, 
1 es guérets de leurs bleds, les mers de leurs vaiilcaux. 
Ils font craints fur la terre , ils font Rois fur les eaux.- 
Leur flotte impérienfe » aderviilànt Neptune , 

j XO ^^ bouts de TUnivers appelle la fortune. 
Londres jadis barbare eft le centre des arts 9 
Le mdgafîn du monde & le temple de Mars. 
Aux mursde Veftnùnfter on voit paraître enfèmble 
Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les ra0emble » 

'Xl<^ Députés du peuple » & les Grands , flt le Roi , 

Divi£és d'intérêts , réunis par ta Loi ; 

Tous trois membres iàcrés de œ oorps înTinctble» 

Paogerenx à lul-flaétnei à Tes voiiintunibie. 

Heureti!iC| 
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Hetiretnc , 1orf«]ue le peuple, iaftniit dans Am derotr 9 
32CRcrpcâe , autant qu'il doit , le fouveram poinrojr !. 
Plus.beureux, lorfqu'un Roi» doux» jufie ft poiini|ue » 
Refpede , autant qu'il doit , la. liberté publique ! 
Ah ! 2)*écria Bourbon , quand pourront les Françus 
Réantr comme vous la gloire avec U paix l 
3 V Q^l exemple.pour vous > Monarques de là terr^ l 
Uue fêiçme a fermé lesportes de la guerre { . 
Et renvoyant chez vous la Difcopdc & l'Horreur^ . 
D^uD peuple qui l'adore , die a £iit ie booheur* 
Cependant il arrive à cette ville imin^niè , 
3J0 Où la liberté iêule entictient l'aboudame. 
Da vainqueur ^ des Anglais il apper^oit la tour. 
PlQS loin , d'Elifabeth eftl'augufte féinur. 
Suivi de Memay /êul , il ya trouver la Reine , 
Sans appareil , fans bruit , (ans icct^ poftipe vaine 
3 35 ^( ^ Grands, quels qn'ilfiôîent^ fccret (bm épFÎs 
Mais que le vrai Hé-os re^rde aveti mépris (9). 
Il parle , fa. fr^ncbiifi eîl if feule éloquence : " 
Il expqiè en fècret les -befoins de larpranoe. 
Et jufqu'à la prière humiltatit fon cœur , 
540 Dans Tes foumi/Hons découvre fa grandeur. 
Qlioi i vous fervez Valois? dit la. Reine furprifè : 
C'eft lui ^li vous envoyé au b(9r4 de U Tamife l. 
Qpoi ! de fes; ennemis df venu proteâeuc k 
Hemi vient me prier pour ion persécuteur 1 
1 345 Des (jves du couchant , aux pones de l' Aurote j 
De vos longs différends 1* Univers p^rH encore ; 

Fremiére Partie. ^ 



1 
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Ix je toos vois armer en faveur de Valois ^ 

Ce bras » ce métne Was qu'il a craint tant de fois ! 

Ses naâienrs, kil dit-ii , ont étoutfl nos hatties ; 

^ JO Valois étottefi:lave, il brife enfin tti chaînes : 
Plas heureux « (i tonjoiss afliiré de ma foi y 
Il t'eût c^rchë d*appâ que fon coorage & moi ! 
Mais il etnploya trop l'artifice 9c la fiemte (lo) ; 
11 &it m«& ennemi par fàrbtefle & par crainte. 

3 jVj Toublie enfin fa fâure en voyant fou danger; 
Jci Tai vaincu , Madame » te je vais le venger. 
VùOÊ pouvez ) grande Rttne , en cette |afb guerret 
Signaler & Jamafs le nom de l'Angleterre , 
Couftmtier vos vertus «i défendant nos droits, 

3 ^O Et venger avec moi la querelle éts Rots ( 1 1}.' 
niiâbeth alors avec ifnpatience , 
tNttSifldc le féck des troubles de la Fraaee , 
Veot iavdr qœl re<!ort » ft qu(l endainement 
Ont pfoduk^a()»Paiîs un fî grand changement* 

3 6k ^i^ ' dÎMtk att Roi y la p ro mp t e Renommée 
Dr CCS rtvtérsIbnglaDs m'a fbnvent informée; 
Mais t» bevche fndfièrette en fk légèreté , 
Prodigue le menibage rfKt la vérité* 
- Fai re)eci^ toujours its récits peu fidèles. 

3jrdVoifs doue , témoit» fameuse de ces Ibagues qoefellc5i 
Vous , cô«)oursde Valois le vainqueur on l*appoi. 
Bc^liqutfewnons le nœuâ qui itou» jdint à^ec hd. 
HifigMi dévilopper et clm^em^tit eictrûne : 
Vottf k^ fttivVK ftf 1er dignemem^ votB-itféme. 
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Vf S t^cîgnez-mol Vos ottlbeoRft ToslKurett exploits* 
Songe ^ que votre vie eft la leçon des Rob. 

nélas .* repfk Boivbon » £iat«îl q«K ma mémoire 
Rappelle deces tems la malheureuiè hîftotre ! 
Plâc au Ciel inîfé » téamsk de mes douleurs» 

}8o Q)i*ua étemel oubli nous cachât tant d*horrturs ! 
Pourquoi demindeK-Tous que ma bouche raoaoee 
Des Princes de mon £àng les fureurs & la honte} 
Mon cœur frémit encore à ce feul fouvenir; 
Mak Tons me rordonnci , ie va» toSs obéir* 

S^l Un ancre , en vous parlant > pourrait avec âdreflé (il) 
Xiéçàîtx leurs fbrfiû^ , excofer kur £iibid&| 
Maif ce t^ artifke €ft peu fak pour rncrn «œur, 
St je parle es iôldat plus qu^ea Ambatâéeiuw 
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VA R lANT E S- 

RECUEILLI ES 

PAR M. L'ABBÉ LENGLET. 



CHANT PREMIER, 
ï 

Ct)JLi A première édition y dono^ in-t''. en 172J , 
commence tout aucremcpc que les autres» En voici les 
vers : 

Je ibante Us combats & ce RoigénhcuM 
Qui força Us Trançatt à devenir heureux ^ 
S^ui diffipa la Ligue & fit trembUr P Ibère ^ 
Qui fut de fes fujett U vainçueur & Upère , 
Vans Paris fnbfugùi fit adorer fes Uix , 
Et fut Pamour du monde & PexempU des Roiu 

Mufe raconte-moi queîU haine obftinéê 
Arma contre Henri U France mutinée , 
Et comment nos oyeux , à leur perte coursut . 
Auplutjujle des Rois prifiraUnt des Tyrans. 
VaUis régnait encore . &fes mains ineereainei 
De l'État ébranlé lalffasent flotter Ut rênes 1 
Les Ui% étaUntJàns force , & Us droits confondus. 
Ou , pour tn mUux parler , FaUis ne régnait pUse, 

Ce n'étaU plus ce Prince , «ce. 
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Ce commcncemetit ne me paraît ni moins bean» 
tf moins exaft ; il eft même plus court ft plus ner« 
tenx que ce qiû a été mis depuis*. 

(2) L'éditûm de S721 mec; 

De fin faible pouvoir imfolente rîvsle. 
Cent partis oppofés du même orgueil éprit. 
De foH trône à fesyeux difpmaknt let débris, 

(î) Et le peuple , & Viglife , «rr. Ce vers & les 
qninie foivans ne font pas ainfi dans les éditions , foit 
de 172) , foit de 1727 , ou de 17)2 » foit des fin- 
vantes. .Void ce qu'on trouve dans U piemièfe ; 

troublant tout dans Paris tf!r,du haut defes tours. 
De Rome & de VEfpagne appellant letficourt y 
De rautre paraijfaient lesfoutiens de la France , 
Div'tfês par leur fr&e , unit par la vengeance» 

* Voici , â propos de \î réBcxion de M. l'Abbé Lcn- 
gkt, une anecdote (înguliére : ... 

M. de Voltaire faifaic imprimera Londres en \-jt6 , 
«ne édition de la Henriade. il y avait à Loivlrei un Giec 
natif de ^mycne, nommé Dadiki , Interprète du Roi 
d'Angleterre : il vit pat bafatd la première feuille du 
Poème où était ce vers : 

Qui força Us français à devenir heureux. 

Il alla trouver l'Auteur fit lui dit • Mmjtcur, /efuis du pays 
^Bomére , il ne commençait point fes poèmes par un traio 
^Vpru ,par une énigme, L'Auteur }e crut , fie cotrigca ce 
commencement de la manière qu'on le voit aujourd'hui. 

Au lefte l'édition de 1713 . que ciic M. l'Abbé Len- 
Jlet, fut faite par l'Abbé de» Fontaines fur un manufcrit 
informe dont il s'était emparé i fit le même des Fontaines 
W fil une autre à Evreux ^u\ eft extrêmement rate , fie 
■aot laquelle il inféra iti vers de Ta façon. 

Diij u 
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Benrl tU. leurs deffeins était Pstm & Fappuh 
Leurs tœurt imfatlens voUient tous épris hd. 
On eût dit que Patmée , à fbn piuvotr fiumife , 
ir$ tontsâijfdt çsâuw *ktf,<^ ti^a^t^ f «'amr égli/^m 

ydks le vouliet. aitifi^ grand Dieu, dont les dejfeim^ 
Var de.fetrets rejforts inconnus aux humains , 
Confondant des Ligués lafuperbe efpérance , 
Dejlinaient aux Bourbons Pensptre de la ISrantu 

V4ià Ut êesae fards , &c. 

(4) L'édition de 17a | avait mis : 

r ■ 

Des Anglah en fient atkz. jtéehlr Ut KtiiÊê, 

Maïs rédition de Londres a parlé plus exade* 
ment : îl s'agiflàit de gagner Eliiabcth en fevewr des 
deux Rois , * nott pas de la fiéciàr , parce qu'cUc 
n'avait aucun fujetde mécoptentenaoït de la paît de 
ces Prince;. 

(j) On trouve dans Tédiiion de 17»! œs qiiaat 
vers Tupprixaés dans les autres éditions* 

Les mornens nom font chers , & U vent nous féconde i 
Allez, , çu*d met deffeins votre iLèU réponde j 
l^arut^ , je vous attends pourfsgnaUr mes cùupt i 
Qui veut vaincre ^ régner ne e^ntbat peint fans Vêttâ» 
Il dit ,& U Héros , «te. 

Mais cet vers » quelque beaux , CaUàlent laagok 
f adion , ae TAoteur a bien £ut de les fupprixncr, 
<mixac po^r d'auttes nlTons» 
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( é ) i>€JÀ des Nemfritiu , &c. Voici de «pieUe 
maniàc ce vcts & les fept qui iulvcac» uni toi» 
^am Viàkàoa êc lys^ i 

Déjà dfs NeuJêrUns UfrMmchlt là eampsgHê ; 
De t«ut fisftvêrit SuOy feul Pêt€9mpûpu , 
SuUy , qui dans ta guerrt & dam la paixfêmtux , 
Intrifpide fcldat , courtîfan vtrtHtnx , 
Dam les plus grands emplois Jtgnalaut fa prudence , 
Serait êgaUment & fen Maine & la Tranee. 
Betnrux fi , wùeux Inftruit de la divine Loi , 
U eée fait pour fon Dieu ce qu*U fit pour fin Roi i 
A travfrt destx rochers, &c* 

Oimoie le nom es M. de SiiUy- k trouve dans 
i'éàiàaa àc lys) « M. de Voltaire y avait jotiie uut 
lemarque Can curicufc fur ce Seigneur, que je coeta 
dai» les ûotes hiftoriques , pour ne rîen omettre de ce 
qû fê trouve dans les éditions différentes de ce beau 
Foème. J-'Autcur a fubûitué Mornay à Suily,parce qu*en 
c0èt Mcmiay dansce tems-là alla eo Angleterre de la 
|art de Henri-le-Graod* 

(7) L'édltîos de 1711 toetahG eet vetf ts 

ics fiitvâii» ^ 

On lève Vancre , on part , on fuit loin de la fMWf 
On akoede bientdt Us champs de l'Aaghferrâ i 
Benri court au, rivage . & iPun œil curieux , 
Contemplé ces climats , alors aimés des C'ieuXm 
Sem de rufH^tm ^s ks labomomrs trmeqmèts , 
émtgtni ht trif^ du oampagun fertUe*y ^ 



Sa Fa k ia NT e si 

Sam craindre peà Uuriytux dts Soldais inbuméîin 
' Ravagent ces beaux champs cultivés par leurs maim» 
La paix au milieu d^eux , cohtblant leur efpérancct 
Amène Us pla\firs , enfans de l'abondance. 
Peuple beureux,dit àûurb(mtquandpoutront lesTrtWfâk 
Voir dUtn règne au/p doux fleurir les Jufies loix ! 
Quel exemple pour vous , Monarques de la terre I 
Une femme a fermé les portes de la guerre ; 
£t , renvoyant cbez^ vous la difcorde & l'borrew» 
D'un peuple gui radote elle fait le bonheur. 
En achevant ces mots il découvre un bocage , 
Dont un léger z^épbir agitait le feuillage : 
Flore /talat'tau loinfes plus vives couleurs % 
Une onde tranfparente y fuit entre les fleurs i 
Une grotte eft auprès , dent lafimple flruffure , &c. 

Il y a pluiîeurs obfervatioDS à faire fur cet ea« 
droit. La première 5 qtie le Poète , dans l'édictoa de 
177.5 t met en Angleterre une fcène , que dans les 
autres éditions il place dans Tifle de Jerfèy : la fé- 
conde, que, pour donner lieu de mettre la rencontre du 
vieillard , il feint que Ion Héros efl battu par la ten^ 
péte, qui eft ici très-bien décrite; ce qui, après être 
parti de Dieppe, le fait relâclicr dans l'iile de Jerièy : ta 
croiâèine remarque eft , qu'après fix beaux vers m 
fujet de l'Angleterre U d'Eliiâbeth , il place celui-ci : 

Feuple beureuxt dit Bourbon, quand pourront les Français. 

9c les cinq qui fui vent. U écrit FrAnçdt par un 4» ft 
a grande raifon 9 parce qu'il écrie conune on parle^ . 
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(S) Ily âyaîc dans toute» les autre&éditioiis : 

. Jjdfeul.eji toujours /tubû : tu vol» uqtrt mêtkê t 
De f» faime cité veut fitpper F édifice ; 
Lm.aiAii# en affermit tesfacrét fondement , 
Ce5 foudemens vainqueurs de fenfir & du temt, 
Ceft à vous , grand Bourbon , qu*ilfeferé eormoltre, 

* 

Cette tirade panit à rAuteur plus £ûte pour U 
dairc que pour Upoéfîe, & peu digne de cette plit- 
loTophic tol^nte qu'il a ton)onrs annonce. Il hnt 
d'ailleurs remarquer , qu'étant né parmi les Catho- 
liques , il s'eft tonjours essaimé en Caj^oliq^ie^ . 

(9) Suivi de Momay feul , &c* L'édition de 1711 
met ainlî ce vers & les fuivans. 

le Eércs enfecret eft conduit chez, îuKtiné % 

n la voit^U lui dit k fujet qui Famène \ 

•fif juf^*d la prière bumiiùuu. fim f ««r , ', 

Dam fes foumiffiont décmvre fa. grandeur. 

Quoi ! vous fervez. Valois, &c. 

(10) Ce Ters&les trois qui fuîvgit, fc trourene 
ainfi dans l'édition de ^17^3-- 

4 

UaU n'employant jamais-que la rufe & là feinte , 
h fut mon ennemi par faibUffe & par crainte i 
Je Pat vaincu , Madame , & .ie vais le venger j 
U bras qui Pa puni faura le protéger, 

(11) La querelU des %nst &t* Après ce version 

trouve dans rédiùçn de 17a J> les buit vers fuivans p 

Dv 
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éaox, les qaâtre ^remiefs font aHêx pea épi^œt; te« 
^tre icrmezs ont écé ttmnipoftét ait ooifiéme CkMiJ 

14 JUfnr éueordé tout àjk Hoblg prière t 
Ve Méors dfetfujtis tUe ouvrt ta barrière, 
uni* Jeunes Héros vont hien-tôifur fespéu 
Tendre lefein des mers & chercher les eetmhâttm 
EJfèm ejt d leur titt , BgbK déutlm ws l ihu iêê 
Vingt fois de FBfyt^fÊol eonfmdU t4fruéUut$p 
Et fui ne erqjmit pus fu*tm indigfse d^fiin 
JhUfiétrir Us lauriers quUvait eutitUfànoaùt» 

(ia> n f â¥«lt copmmotts 

[ 9wr<09tt en éeemam cet triJU* aveuturei , 
Tardonnex, , grande Reiaa . d des vérités duwêt , Bec, 

L'Au^iir apparemment a changé ces, verst paras 
^œsTéritét^ pemrakntlne ikiret pour ksEoag 
éê Fiance 4 ne yénâtat wêm bomt là Rone wiuàKaA. 




NOTES 

D I 

L» É D I T E U R. 



dj JnL B K 1. 1 m » Roi 4e Fmiee » ftm 4es pritt» 
dpaHQc periônnages de ce Poème, y eft tonjonrf no»* 
w VALOIS^ nom «le la brandie loyale donc il 
étak. 

i) Henri m ( r^cioù ) , éant Due 4* Ai^ 9 «raie 
mBÊuaaadé les wnmétê et Charlcf IX« ibs frèptj 
coure les Pirocefttiis , et avaic ^agné à Sx-htittm 
ksbataîUetdelaniac tcdeMonoontow* 



c) CéulmtlesMi^mm de Henri UI. U s^tiw 
êtmfh avec cor à dis d é bauc h es mêlées de i«- 
pcHHcipii. Qpéliis ùttuétA duel ; Saint-Mo^rîn fiic 
affitffioé fivès du toHViie. Kqwi les |leiii«j:que$ iûr 
Jofcuiè aa troîiième Chant. 

d) Henri IV, le Héras de ce Poène, y eft ap< 
peUé indifeemwéit Êêwégn ôu Henri. 

Il naquit à Pau enBéamIe ij Déœitibre ITTI* 

ë)$akm hdm tmtainimt éntioma KoîdeFiaao^w 
cft la tigt de la brandit ici Boucbotts- 

/) Henri ir^ Roi de MaTawe , âmt kéfOeai^ 
ttUoBOtt QtànisiiUM MI k P^ Siste V ^ 



84, Notes vs l'Éditeur^ j 

158 T» trois ans avant 4'év6icmcnt dont il eft tcf ^ 
quefHon. Le Pape dans ia bulL<f Tapp^lk génmti^m * 
bâtarde & ^direftubis de ~U maifin de êeurben ; le ' ^ 
prive, lui & toute la maifon àc Conde, à jamais 
îie tous leurs domaines. 6c écfs, & les déclare lar<- 
tout incapables de fuccéder à la Couronne* 

QjuoicHi'alors le Roi de NaVarre & le Prtnce «fe 
Condé fuflcnt en armes à la téce des Protedans » le 
Parlement , toujours attentif à confenrer rhonneur 0c 
les libertés de l'Etat, fit contre cette huileries re- 
montrances les plus fortes-; & H::ari IV fit afficher 
dans Rome > à la porte du Vatican , que Sixte-Quînc ^ 
foi-difant Pape, en avait menti, & que c*ét^t lui- 
xnémc qui étiit hérétique , &c. 

^) C'était Henr? , Pnnce de Condé, fils deLoaî^ 
tué à Jarnac Henri de Condé éuit refpérance du 
•parti Proceftant. Il mourut à Saint- jean-d'Angél/ à 
rage de trente-cinq ans , en 1585. Sa femme , Char- 
lotte d.' la Trénnoille, fût accufée de fa mort. Elle 
■ était grôfle de trois mois lorfqne fon mari mourut, 
te accoudia fix mois après de Henri de Condé iecond 
du nom , qu*utie tradition populaire & ridicule £ait 
nattre treize mois après la mort de Ion père. 

I^arrey a fuivi cette tradition dans fon hîftoire de 
louis XIV , hidoire où le ftyle , la veiité 6& le boa* 
fens font également négligés* 

h) Dupleifîs Momay , le plus vertueux & le plus 

grand-homone dn parti Proteflant , naquit à Buy le 

5 Novembre 1549. Il lavait le latin & le grec par- 

. fiiiiement ,& l'hébreu autant .q^*on peut le iàvoir; 

^ ce qui était un pfodige, alors dani un GentilhotiKne* 

Il icrvit ^ Rellgiou & imx Blaicre de fn phune «t 



Notes de L*ÉDrTitrl. 9f 
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et fou épéc Ce lut hit aoe Henri IV , ihnt BSbi 
ai Navarre , envoya à l lifaoeth , Reine d* Anglecerrcb 
Il nVtit jamais d'autres tnftroâtonf de ion Mafitvo 
qu'un blanc-iîgné. Il rénàit dans prefqne toutes ft§ 
aégnciationf , parce qu'il était un vrai politique, & non 
Qa intriginti Ses lettres paflênt pour être écrites arce 
beaucoup de force & de fageflè. 

Lorfqne Henri IV eut change de Relîsîon y thù 
pleffis-Momay lui fit de iângUns reprodies , ft ie 
mira de ùl Cour. On Tappellait le Pape des Hu« 
gnenots. Tout ce qu*on dit de €oa caniâéie dans 1« 
Poème eft couforme à rhiAoite. 

La raifon qui porta 1* Auteur à cfaotfir le perlbn» 
tti£e de Momay » c*e(l ce caraftère de Philofopho 
qui n'appartient qu'à lui, ftqu*on trouve développé 
an Chant huitième. 

i ' ' ■ 

Et fort Tare ict^ég* , au mUieu des eomèéts^ 

Sait affrênter U mort ^ ^ me U ihinu péu 
Bt an Chant (ndème: 

Xr wùr^bé en FbiU/tpbe oé Fbonmeur le conduit » 
Onddmne Ut combatt ^pUîntfin Mdltre & le /kit* 

i) Jnles Céfar étant en Epire dans la ville d*Apot« 
lonic , aujouidliuî Cérès , s'en détoba fecrcttemcut 
ft s'embarqua fur la petite rivière de Bolina , qui 
l'appellait alors TAnius. Il Te )etta feul pendant la 
nuit dans tute barque à douze rames , pour aller 
lui-même chercher fcs troupes qui étaient au royaume 
de Naples. U cffiiya une furieuTe ceibpéce. T^JM 
PlutarquCt 



tS NoTM* DS l'Èoiimvk. 

. 1) edl i Tcftniaftier «jue l'jiJTcaibl* le P«rl*. 
mène d'Anglcteite t il liiit le omicoun de ix dumtM 
da CommuDci, ite celk da Pain , k le rnnrf' 
nmeu <ki Rot , pour &irc det loii. 

J ) Li rooc de Londret eft un via» oblieui Ud 
prjt de la Turùfe [iv GwUuum le Conquénat* 
Uwc dtManundie, 
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Chant Sscond. 
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\NT SECON.b. ' 

I'Grâvd raconte d la Reine 
1 l'k^oire xles indheurs ie la 
il remonte à leur or^ûte , G* 
m le détail dit majfacre de la 

inhâem'i. 
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Chant Second. 

ft\EiM£, CtKis det mara oh la France e1 linic[i)t 
■Eft d'Mcanr plii( aflreiK , qu; leur ronrcc elt btrfe. 
C'sll la Religion dont le xilt inhumain 
Met i tous le! Fran^aii lei armti i Li nijini 
J *) Je ne dfcide point entre Gcn*»e Ce Rome. 
De quelque nom divin que leur pani les nomme, 
raiïiidaJeiBtc6tftla fourbe Se U ftieur ; 
Et C Li perfidie eft fille de rerrenr, 
^idanj lei diflïtendi où l'Europe Te plonge, 
10 U crshiron, le meurtre efl le fcMu du mcnronge } 
fnn Bc l'antre Parti , crue t (gaiement , 
MdII qW iua le aime , eft dai L'»Teiijl«nM««. 



pO La HeN RIADE^ 

Poor moi qui » 6t l'Etat embraflânt la dé&aic » 
Latflài coa)ours aox CieiiK le foin de lear yeogumce, 

t J On ne ai*a jamais vu lurpaHant mon ponvoir y 
D'une inàxCcnxbt main profimer rtnctnfoir ; 
Bc pérlflè à iamais VaBtnft politique p 
Qpi prétend fur les ccniffs vm po^rew oeipocupM^ ^ 
Qui veut 9 le fo en main , convertir les mortels » 

20 Qiit du fang hérétique atrofe les autels » 

fi: fuiv^nt un £iux xèle, ou riocérét pour guides, 
Ke iêrt un Dieu de paix que par des homicide*. 
Plût à ce Dieu puiflànt dont jecheréhe la loi » 
Que la Cour âts Valois eût peofé comme moi ! 

ZJ Mais l'un & l'autre Goifc 6^ ont eu moins de fera; ule* 
Ces che& ambitieux d'un peuple trop crédule , 
Couvrant leurs interdis de l'îni^rét des Cî^uk , 
Ont conduit dans le piège un peuple furieux , 
Ont armé contre moi Ex piété auel&e. 

}0 rai vu nos cîtojrens s'égorger avec tèlc. 
Et la flamme à la main courir dans les condutSp 
Pour.de vains argumens qu'ils ne oumpren^ent pas. 
Vous oonnaîflèi le peuple & iàvez ce qu*il ofe » 
Quand» du Ciel outragé penfant venger la cattfOf 

S i Les yeux cdots du bamieau de la Religion » 
U a rompu le frein de la foumiifion. 
Vous le iàvex » Madame , & votre prévoyance 
Btouû dés long-tems ce mal en fa naiifance* 
L'orage en vos Euts à peino était formé} 

40 Voi iùias i'âvaieat prévu , vci vcrtui Toac calmé* 



Chant second, fi 

Médicîs a iuivi des routes d M S wums» 
Peuc-éoc qae> fcni^k à ces criftct rée&s» 
Vous xne demandapcft qadle itatt Médicb« 

41 Vous rappctndRK du arios d^tat booche iagèMC 
Beaucoup en ont parlé» nais peu l'oot bien cooiiae; 
Vatàcha cour piofood ont Conàé kt replis. 
Pour moi sovri TÛigt ans èia œur <k fes filf » 
Q^ TÎagc iuif Ions (es pas vis les orages naiEte» 

J'O Pai trop » à mes périls , appris à la connaître. 
Son époux» expirtnt dans la fleur de &s jours» 
A ibn ambition laiiSiik un libre cours. 
Chacun de Ça en&ns » nourri fous fk tuttUe «Ot 
DcTtnt £oa ennemi » dès qu'il régna ians dlc 

JJ* Ses nmdns autour du u ôoe avec coniiifion 
Semaient la jaloufie fit la divi£on : 
<^poiànt fans relâche , avec trop de prudeace » 
Le$Guiiêsr)aazCondés, Ac la France à la France ; 
Touionrs prête k s'unir avec fes ennemis , 

60 Et diangeant d'intérêts , de rivaux A: d'amis ; 
£[clave/) des plaifîrs» mais moins qu'ambtcieafe: 
InfideUe g) à fa £tâe » It fuperiHcieufe h) > 
Poflèdant en un mot , pour n*en pas dire plus» ^ 
tes dé£iuts de fon frxe » de peu de fts vertus. 

^ë Ce mot m'eft échappé» pardonnei n:a fîranehift $ 
Dans ce fexe , après tout , vous n'êtes point comprifè t 
L'aogufte Elifabeth n'en a que les appas : 
La Ciel qui vous ferma pour réghr des Beats» 



p2 LA H E N RI A de; 

Vous Élit fervirti'exeiiiple à tous unt que ftous fbmmeil 

Et l'Europe votiscompee au rang des plus grands homzne* 

^I Déjà Francis Second ^ par un fort imprévu , 
Avait rejoint fon péic au tombeau defcendu ; 
Faible enfant , qui de Guifè adorait les caprices , 

' Et dont on ignorair les vertus & les vices. 

f^f Charles plus jeune encor avait le nom de Roi : 
Médicis régnait feule , on tremblait fous fa loi» 
D'abord ùl politique , aflfûrant fa puiflance , 
Semblait d'un fils docile étemifer Tenfance: 
Sa main , de la difcorde allumant k flambeau , 

80 Signala par le fàng fon empire nouveau ; 
Elle arma le courroux de deux feâes rivales : 
Dreux >) , qui vît déployer leurs enfcignes êntalàs^ 
Fut le théâtre a£&cux de leurs premiers exploits: 
Le vieux Montmorenct kjf près du tombeau des Hoîs, 

Sj* D*un plomb mortel atteint par une main guerrière « 
De cent ans de travaux termina la carrière. 
Guife /) auprès d'Orléans mourut affalé. 
Mon père f») malheureux , à la Cour enchaîné ^ 
Trop ^ible » & malgré lui fervant toujours la Rcîne^ 

ÇQ Traîna dans les affronts fa fortune inceruine ; 
fie , toujours de fa main préparant £ts malbeuit» 
Combaivic 9c mourut pour fts perfécuteurs. 
Condé ») , qui vit en moi le feul fils de fon frère, 
M'âdopca , me fervit de de maître & de père ; 

p y Sou camp fut mon berceau ; là , parmi les guerriers ^ 
N^itf-ri dans U fatigue à Tombre des lauriers , ^ 



Chant second. 5)j 

Tk h Cour avec luî dédaignaot rindoleoce » 
Ses combacs ont été les jeux de mon enfonce. 
plaines de Jamac \ ô coup trop inlimnain \ 

100 BârbarrMonccff^uiou, moins guenier qu'aflâiCn » 
Condéy déjà mourant , tomba Tmis u fiirie. 
J'ai vu porter le coup , j'ai vu trancher ia vie ; 
Hél^s.' trop feune encor , m on bras 9 mon &ible bras 
. Ne put ni prévenir , ni%enger ion trépas. 

'^J Le Ciel , qui de mes ans protégeait U £iibleflê 9 
Toujours à à/çs Héros^ confia ma jeuneÛë. 
Coligay «) , de Condé le digne fucccflêur 9 ^ 

De moi , de mon parti devint le défipnfenr; 
Je lui dois tout , Madame , il faut que je Tavoitei 

1 10 Bt d'un feu de vertu û. PEurope me loue 9 . 
Si Rome a Souvent même eilimé mes exploits 9 
C'eft à vous 9 ombre iUuftre , à vous que je le doTs. ^ 
Je croiilâis fous fes yeux, & mop jeune courage 
Fît longtems de la guerre un dur appreatiflàgc. 

llf 11 m'mftiliifait d'exemple au grat)d art des Héros $ 
Je voyais ce^errier, blanchi dans les travaux 9 
Soutenant tout le poids de la caufe comipunC} 
ti contre Médicis 9 ^ contre la fortune ; 
Chéri d^ns ion parti , dans. Taurre refpe^c ; 

120 Malheureta quelquefois , mais, toujours redouta ; 
Savant dans les combats , favant dan$ les retraites s 
Plus grand, plus glorieux, plus craint dans fes ^éÊiit^ 
(lue Dunois ni G.ailon ne Tont jamais été 
Pans le cours triomphant de leur profpérité. 



$4 ^^ Henriai^e^ 

tZJ Après <fix an^entlers de fuccèsSc de pertcr, 
M^tds , qui yoyaSt nos campagnes couvertes 
D*un parti itnaiflànt qu'elle avait cm détruit » 
lafle enfin de combattre ^ de vaincre fans kmt , 
Youlnt » uns pltt$ tenter 6es «efibrts inutiles» 

IjO terminer d*un(hil coup les discordes civile^ 
La Cour de fès faveurs nous offrit les attraits , 
Et n'ayant pu bous vaincre , on nous donna la panu 
Ofielle paix y jufte Dieu ! Dieu vengeur que j^atccflef 
Que de fang arrofa (bn olive ^efte ! 

^SS ciel ! £iut-îl voir «nfi ks maîtres des httmatns» 
Du crioie à leurs fujets applanir les chemins ! 

Coligoy 9 dans Ton cœur à (on Prince fidèle , 
Aimait toujours la France en combattant contie elle : 
il chérit , il prévint l'heureulê occafioa 

14^ Qui fembldt de TBtat aflûrer l'umon. 
Rarement un Héros èonnASt la défiance i 
Parmi Tes ennemb il vmt plein d*aflÛrance ; 
îufqu'au milieu du Louvre il conduifit mes pas. 
' Médias en pleurant me reçut dans fesbrfts, 

lAe Me prodigua long-tems des tendreflès de mère» 
AfiTura Colîguy d'ime amitié fincére. 
Voulait par Ces avis fe régler déformais » 
L*omait de dignités > le comblait de bienÊuts « 
Montrait à tous les miens , féduits par reTpétancef 

]|<0 ^ Viveurs de ùm fits la âatteufe apparence^ 
Hélas ! nous erpéribns en jouir plus long-tems* 
Qlielques-ttos ibap^oonaieiit cet peifidcs préÈoi : 



Chant second, pjr 

Les 6ons ^m 9Mem\ieK £tiMiAmst tiop àcnundic» 
PlufUsfe défiakar, plos te Roî (kTaklbin4fe : 

15; Dans l'ombre «ki (êcmdepinf pc« iMkii 
A Jafearbe ,mi fnrjtne «Tait fermé Iba fis» 
ra^naicâOK forain ce mbw )«unt at fiidle. 
Et k nallieiiteaji Pitece à (ts te^oM «locUc > 
Far foB pcaelitiit fifroce à ks tmwn cacké, 

160 Dans fa ampable école artii nop profilé* 

Enfid 9 pott^ mieiix caclicr cet hcvrible aiyftlit # 
11 me éonna fa kaùt f) , il m'appelki (ou àin. 
O nom 4fati m'as trorispé» i^aiat (êntieM 1 flcii4 £ual! 
Hymea qui <k nos mats fus te pfvmier ÛptiA l 

^^S Tes flambeaux , que du Cîel âUuna te colère 9 
Edairaîenc à met yenc le trépas 3e ma mére^ 
]e^) fle fvis point iii jiifte et je ne piéttti^ p«s 
A M^cts encore Mfi^nterfim trépas? 
récarte des icmpçons péut-ltre légitimct » 

170 Et je n'a! pai befofti do lui chercher des crimes* 
àfa mère enfin mottrut< fAtàimûti, à At§ pkufs 
Qa'nn fovvenir û ttnére arrache à knea dodèocfc' 
Cependant tout s'âpfcéte > ft l'henre eft arrivée 
Qu'an fiital dénoûment la Reine a r^Hrfée^ 

^7j te fi^l tfl donné fatis tnmulte ft fiud hnnc : 
Cétak à U kkrcw des ofâbres de la noit. 
t') De ce mois malhctireinc Pb^k couHène 
Sembl]^ cacher d'eftoi ûi trembiawe luifilèft. 
Col3çtt)r lan^;idflait dans ks bras du tcpos^ 

180 Stie tenmei! trondpeur hdYa£^ ib patoMi' 



y6 LA HEN R TADF., 
Soudain de mîUc cris le bruit épouvantable 
Vient arracher fes fcns à ce calme agréable. 
Il fe lère , il regarde , il voit de tous côtes 
Courir des aOkifins à pas précipités : 
1 8f U voit brillerpartout les flambeaux «c les armes. 
Son palais erobrâft , tout un peuple en allarme» , 
Ses fervîtcurs faoglans dans la flamme étouffés , 
Les meurtriers en foule au carnage échauflis , 
, Criant ^ haute voix : » Qu'on n'épargne perfonne 5 
ipo " C'eft Dieu, c'cft Médicis ,c'eft le Roi qui lordopiie ". 
Il entend retentir le nom de Coligny,; 
Il apper^iit de.loin le jeune Téligny i} , 
Téligny dont l^niour a mérité fa fille , 
Vefpoir de fon parti , l'honneur de fa famîll* , 
tôt Oixi fanglaat , déchiré , traîné par des foldats , 
Lui demandait vengeance «c lui tendait les bras. 

Le Héros malheureux , fans armes , /ans défcnfe , 
.Voyant qu'il faut périr , & périr fans vengeance , 
Voulut mourir du moins comme il avait.vécHy 

fcOO ^^^ ^°^^* ^* ^^^"^ & toute fa vertu. 

Déjà des aflàffins la non^reufe cohorte 
Du fàllon qui l'enferme allait brifer 1» porte -, 
' IX kur ouvre lui-même & fe montre k leurs yeux. 
Avec ce( <Bil fercin f ce front majefhieux > 
aof *f^ ^^ ^^ ^^' combats, maître de fon courage , 
Tranquile II arrêtait ou preffait le carnage. 
J^ cet air vénérable » à cet augufle afpeâ, 

Les meurtriers furprisfonrfàifîsdcrefped; 

^ Uflt 



Chant second. py 

Une force inconnue a fafpcndu leur rage 

210 Compagnons, leur dic-it , aclievez votre ouvrage » 
£c de mon faag glacé foaillez ces cheveux blancs» 
Qfit k fort des combats refpeâa quarante ans ; 
I^ppsz , ne craignez rien , Colîgny vous pardonne ; 
Ma vie eft peu de chofe , & je vous Tabondonne. 

21 y J'euffe aimé mieux la perdre en combattant pour vous... 
Ces tigres , à ces mots, tombent à Ces genoux; 
L*un fain d'e'pouvante abandonne iès armes , 
Loutre embraffe Tes pieds qu'il trempe de (es larmes f 
Et de Tes aflaflins ce grand-homme entouré y 

220'SemblAit un Ro! puiflTant par Ton peuple adoré. 
f) Befme , qui dans la cour attendait fa viâîme. 
Monte , accourt , indigné qu'on di^re fbn aime ; 
Des ailaflins ef op lents il veut hâter les coups ; 
Aux pieds de ce héros 9 il Us voit trembler tous* 

lljf A cet objet toucliant lui feul eft inflexible (» 
Lui feul , à la pitié toujours inaccelfible , 
Aurait cru faire un crime & trahir Médicfs^ 
Si du moindre remords il fe fentait furpris. 
A travers les fbldats , il court d'un pas rapide ; 

2 jo Coligny l'attendait d'un viiàge intrépide ; 
£c bientôt dans le flanc ce monfhe furieux 
Lui plonge fon épée , en détournant les yeux. 
De peur que d'un coup^l'œil cet augufte vifage 
Ne Ht treçibiel fon bras, & glaçât foa courage* 

235 Du plus grand des Français tel fut le tiifle fort : 
Od l'infulte ») , on l'outrage encoreaDrès £1 mort. 

Première Partie. . ^^ E 



p8 



Son corps percé de coups , privé de fépulture » 
Des oifeaux dévorans fuc rindigne pâture ; 
Bt ron porta fa t^e aux pieds de Médicîs, 
^40 Conquête digne d'elle , & digne de fou Bis* 
Médids la reçit avec indifférence , 
Sans paraître jouir du fruit de fa vengeance , 
Sans remords , fans plaidr , maitreflê de fes feos » 
Et comme accoutumée à de pareils préfens. 
X4y Qyi pourrait cependant exprimer les ravagcf 
Dont cette nuit cruelle étala les images ? 
La mort de Coligny, prémices des horreurs» 
N'était qu'un faible .eiTai de toutes leurs fiireuis* 
D'un peuple d'aiïàfCns les troupes carénées, 
2jf0 Par devoir & par télé au carnage acharnées , 
Marchaient » le fer en main » lc8 yeux étincelans. 
Sur les corps étendus de nos frères iànglans. 
Guife X) était à leur tête , ft , bouillant de coUre» 
Vengeait fur tous les miens les mânes de Son pére« 
^SS ^c^ci^s>}>^<>i^ &)»Tavanne«)^ poignard à la man 
Echauffaient les tranfporu de leur xèle inhinmin } 
Et portant devant eux la liûe de leu^s crimes» 
IjCS conduiiaienr au meunre^Ac marquaîciir les viâÎBMi 
Je ne vous peindrai point le tumulte ft les cris 9 
%6o Le fang de tous côtés ruinelant dans Paris » 
Le fils aflàifiHé fur k corps de fon pérc , 
Le frère avec la four , la £lle avec la méie , 
Jjts époux expirons fous leurs toits ttx^brtféSf 
Les enfans au berceau iiir la pierre éaaifs: 



I 

■ Chant second, pp 

r atf/ '^ fi»«u^$^cshultudIls,c•eft ce qu'on iJoh attendre. 

J Mais ce que raycnir aura pcînc k comprende , 

Ce que voiîs-méme encore à pcîne vous croirex , 
Ces monftres furieux , de carnage altérés , 
Excités par la voix des Prêtres ikngnmaires 9 
270 Invoquaient le Seigneur en forgeant leora fi^it» i 
Bt, le hias tout fouillé du iàng des innooens , 
Oiàîcnt o&îT à Dieu cet exécrable encens. 
O combien de Héros indignement périienc! 
^cnel *)& Pardaillan chct les morts defcendireot j 
«Tf ^c)voQS, brave Gucrchy, vous, fkgeUvardin, 
Digne de plus de vie atd-un autre dcftin. 
Parmi les malhemtux que cette nuit cmelie 
Plongea dans k$ horreurs d'une noit étemeUe , 

Marfillac ^ è: Soubiic #>*u trépas condamnés , 
180 Oéfcndent quelque tcms leurs jours kfortuaés. 
i Sanglans, percés de coups, * refpiians à peine, 

Jufqu'aux portes du Louvre, on les pouflè, on les trâ&c : 
I I^teigneix de leur fâng ce palais odieux» 

En implorant leur Roi ,qui les trahît tous denu 
^ ^^5 Du haut de ce palais excitant la tempête y 

Mé«ficis à loifir contemplait cette ftte 5 
I Ses cmels Favoris , d'un r^rd curieux , 

Voyaient les flots de fang regorger fous tour» yeux , 
I Et de^aris en feu les mines Êitales 

ZPO Etaient de ces Héros les pompes triomphales 
., * Ql«<ï>H«?^crime!6honteîôcombkdcnosmauxj 

I Ic/jilnyleRoiluMiiénMâaiivtiettdetbourceaus» 

Eij 
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Ponrfuivant des profcrits les troupes ëgar^ , 
Du (àug de fcs fujets fouillait Tes mains iàcrées : 

2p €* Bc ce même Valois que je fers aujourd'hui , 

Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui» 
Parugeant les forfaits de fon barbare frère , 
A ce honteux carnage excitait fa colère. 
Non qu'après tout Valois ait un cœur inhumûn, 

300 Rarement dans le fang il a trempé Ca. maiti ; 
Mais l'exemple du crime aifiègeait fa jeunedê , 
' £t fa cruauté même était une faiblellè. 

Quelques uns , il efl vrai » dans la foule des morts y 
Du fer des aflàdîns trompèrent les e^rts, 

305 De Gtumont g) , jeune enfant » l'éconnante âyenture 
Ira de bouche en bouche à la race future. 
Son vieux père , accablé fous le &rdcaii des ans » 
Se livrait au fommeil entre fes deux enfans ; 
Un lit feul enfermait & les fîls & le père. 

310 Les meurtriers ardens , qu'aveuglait la colère , 
Sur eux à coups preflés enfoncent le poignard : 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hafard. 
L'Eterod en fcs maios tient feul nos defHnées; 
U fait , quand il lui plait » veiller fur nos années 9 

315 Tandis qu'en fes fureurs rhomicideeft trompé. 
D'aucun coup 9 d'auam trait Caumont ne fut frappé ; 
Un invifîble bras , armé pour fa défenfei 
Aux mains des meurtriers dérobait ion enfiince ; 
Son père à fbn côté ibus mille coups motoant f 

3 2>0 Le couvrait tout entier de fbn corps expirant | 



Chant second, loi 

£c du peuple & daRoi trompant la barbarie p 

Une féconde fois il Im donna la vie. 

Gqjcndant , que &ifais-ie en <3es aflfreox momeas ? 

Helas.'tropaiïtiré fiir la foi des fermens, 

5 2 r Tranquîle an fond du Lonvre,& loin du bruit des arme», 

Mts fèns d'un doux repos goûtaient encor les charmes. 

O nuit î nuit e&oyable ! à funefte fomoieil i 

l'appareil de la mort éclaira mon réveil. 

On arait maflâcré mes plus chers donaeftiquci y 

^ ^O ^ fang de tous côtés inondait mes portiques ; 

Et je n'ouvris les yeux que pour cnvifagcr 

L^ miens que fur le marbre on venait d'égorger* 

Les ailââins fanglans vers mou lit s'avancèrent , 

Leurs parricides mains devant moi fe levèrent ; 

53 J Retouchais au moment qui terminait mon fort ; 

Je préfèntai ma tête , & j'attendis la mort. 

Mais ibit qu'un vieux refpeâ pour le fkng de leurs Maîtres 

Parlât encor pour mot dans le cœur de ces traîtres ; 

Soit que de Médicis l'ingénieux courroux 

340 Trouvât pour moi la mort un fupplice trop doux ; 

Soit qu'enfin s'aflûrant d'un port durant Torage, 

Sa prudente fureur me gardât pour otage; 

On rélcrva ma vie à de' nouveaux revers , 

Et bientôt de fâ part on m'apporta des fers. 

Î^S Collgny, plus heureux & plus digne d'envie, 

Du moins en/uccombant ne perdit que la vie > 

Sa liberté, fa gloire au tombeau le fui vit. • • . 

Vous firémiÛêz » Madame , à cet affreux récit ; 

E 11) 
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Tant dlioaeor vous fùrpreiid; mais de leur bârbcde 
IjjO Je ne yous ai conté que la moindce panie* 
On eik dit que» du haut de ion Louvre £ttal, 
Médicis à la France eût donné le (ignaU 
Tout imtca Paris i la mort , fans réfiftance» 
CoQvriten um mooient la £ice de la France. 
Iff Q^and un Roi veut le crime» il eft trop obéi ; 
Partent mille aflki&ns ion courroux fot iêrvi p 
Et des fleuves Françits les eaux enfanglantées 
Ne poruient que des morts aux mers épouvantée! • 



B n'y û ^ue ce feul Chant dans lequel 
V Auteur n'ait jamais rien changé^ 
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«) SL LTf*iEV%% Hlftoriens OQC peint Henri IV 
floctaiac entre ks deux Religions. On le donne ici pour 
«n homme d'honneur, tel qu'il était , checdunt de 
bonae-Ên à ^éclaires, ami de la vérité , ennemi de 
la paficuDon « Ac déteftant le crime partout où U (e 
tiDiiTe» 

è) François y Doc de Guife, appelle commune* 
aenc alors le grand Duc de Gut& » éuit père du 
lialafré. Ce fut loi qui y.avec le Cardinal (m frère « 
îetta les fondcmens de la Ligue, Il avait de très- 
grsuidcs qualités , qu'il £uit bien fe donner de garde 
de'oonftftidre avec de la vertu. 

Le PréHdent de Thon , ce grand Hi(Uirien > rap« 
porte que Francs de Guife voulitt faire adàffiiiev 
Antoine de Navarre , père de Henri IV, dans la 
chambre de 'François U. Il avait engagé ce jeune 
Hoi à permettre ce meurtre* Antoine de Navarre 
avait le cœur hardi , quoique l'efprit foible» Il fut 
informé àm complot, ât ne laiflà pas d'entrer dant 
la diambre oè on devait Tafla^iner. «^ Slls me tuenr^ 
«•dit-il à Reinfy, Gentilhomme à lui , prenez ma 
«cbemife to«:e fanglante , porcex-la à mon fili & à 
>»œa fenuDC : ils liront dans mon fàng ce qu'ils 
9 doivBttc £ûrs pour v» veogec *»• François H u'ofa 

Eiv 
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pas , dîc M. de lliou, fe fouiller de ce crime , a: io 
Duc de Quife en forçant de la chambre , s'écr^ ï* 
«< Le pauvre Roi que nous avons m! 

c) M. de Callelnau , envoyé de France auprès de 
la Reine Elifabeth, parle aînil d'elle : 

« Cette Princefle ayak toutes les grandes qualités 

'm qui foitf requlfes pour régner heureufemenc» Oa 

9> pourrait dire de fon règne ce qui advint aà tems 

» d'Augufte lorfquc le temple de Janus ftit fermé, ôcc.*» 

. d) Catherine de Médicis fe brouilla avec fon 61s 
Charles IX fur la fin de la vie de ce Prince , & enfui te 
avec Henri lU. Elle avait été fi ouvertement mécon^ 
tente du gouvernement de François II , qu'on l'^vaic 
foupçonnée , quoiqu*in;uftement , d'avoir hâté la 
mort de ce Roi. 

t) Dans les mémoires de la Ligue on trouve une 
lettre de Catherine de Médicis au Prince de Condé» 
par laquelle elle le ren^ercie d'avoir pris les armes 
contre la Cour. 

/ ; Elle fut accuféc d'avoir eu des intrigues avec 
le Vidamc de Chartres , mort à labaftille, 5c avec 
un gentilhomme Breton , nommé Mofcouet. 

g) Quand elle CTut la bataille de Dreux perdue, A: 
les Proteflans vainqueurs : ce Eh bien.* dit-elle , nous 
» prierons Dieu en Français w. 

h) E!le était aflfèx faiole pour croire k la nwigie , 
témoin les talifmans qu'on trouva après fa mort* 

{) La bntaille de Dreux fut la première bataille 
rangée qui fe donna entre le parri Catholique , & le 
parti Proteftnnt : ce fut en 1562. 

^) Anne de Montmorencf, homme opiniâtre A: 
inflexible , le plus malheureux Général de fon tems , 
^it prifonnier à Pavie & à Dreux, battu à Saint- 
Quentin par Philippe II , fut enfin blcilë à mort k U 
bataille de Saint -Denis, par un Anglais nommé 
^tuart^ le même qui l'avait pris à la bguIUe de Dmtx. 
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i) C*eft œ même Francs de Guife cicéci-defllif t 
Êunetuc par la défeaiè de Metx contre ChM'lcs-Qsûac» 
U ailîégeaic les Proceftans dans Orléaas en 15^1 y 
iorfque Polaroc«de-Meré > Geutîlhomtxie Angoumoist 
le cua par derrière d'ua coup de piflol^t chargé de 
trois balles eropoUbnnées. Il mouruc à l*ige de t^ga» 
imte-quacre ans , comblé de gloire & legreoé des 
Catholiques, 

») Aatoîœ de Bourbon » Roi de Navarre , père de 
Heorî IV 9 était un efprit faible ^<Sc indécis. Il quitta, 
la Religion Proteftante où il était né , dans le teoac 
aœ Cl femme reoon^ à la Religion Catholique. Il œ 
içat Rimais bien de quel parti ni de quelle Religion il 
était. U fut tué au (îége de Rouen > où il fervair le parti 
des Guifes qui ropprîmaieut, contre les Proteftans 
qu'il aimait. Il mourut en isiif au m^meâgeqqe 
Français de Guife. 

u) Le Prince de Condé dont il e(l icf quefHon , 
était trére du Roi de Navarre , & oncle de Henri 1 V« 
11 fut longtems le chef des I^oteftans > âc le grand 
ennemi des Guifes. U fut tué , après la bataÙle de 
Jamac , par M ontcfquiou , Capitaine des Gardes du 
Duc d'Anjou ( depub Henri III >. Le Comte de Soif- 
fonSy fils du mort» chercha partout Montefqatou ft 
us pirens , pour les (acrifier à ùt veng^ice. 

Henri IV était k la iournée de Jamac , quoiqu'il 
n'eût pas quatorze ans , &. il remarqua les fautes qui fi- 
rent perdre la bataille. 

•) Gafpard de Coligny , Amiral de France » fîts de 
Gafpard de Coligny Maréchal de France , ^ de Louife 
de Montmorency y fœuc du Connétable , né à Châ- 
tiUon le i^ Février 1$ 1^. Voyex^ Us tûtes qHtJintpli^ 
êtes M U fin du Poème. 

f) Marguerite de Valois , fœar de Charles IX , fut 
mariée à Henri IV en 1572 » peu de jours avant le* 
maflàcrcs* 

Ev 



f) leanne d'Albret» mère de Henri IV, attirai,, 
Parti avec le re^ des Hugtieiiois y mourar p€cf<ftf'^ 
lubitement entvc te maria^ de ibn fils 5c la. S^t^l^ 
Barihelemi j mats CailUut iba Médecin , èc Odbcciid^ ' 
û>a Chirurgien , ProcelUns pafliônaés > «pii ouvrîreflfc 
fon corps > n*y t ra mè r e nt anomie marque de poUbtu 

r) Ce ^ la lAiit dm ? âu 14 Aoâe, féce de S. B«p- 
thelemi , en 1 57a , que s'exéaica ce;te fknglance crfli- 
gédie. 

L'Amiral Aaic logé dans la me Betîxi « ilov 
une maîfon qui eft à préiènt mie auberse appeliée 
rHôeel Saint'Pierre , où l'on voit encore la chainbie. 
1) Le Comte de Téligny avait époufé , U r ara* 
dcx mois» la fîlle de L'AmtraU U avait un ▼t£ige fi ! 
agréable & fi donx , que les premiers qui étaient "ve- 
tuispeâr letuer»s^étaientiai(^és attendrir à ùt rat; 
mats d*autres plus barbares le maffacrérent. 

t) Befnne était un Allemand , domeftique de U 
mailbn de Guife^ Ce miftrable étant depuis pris par 
les Protedans, les Rocfaelois voulurent Tacheter pour 
le foire éeareeter dans leur place publique ^ mais il un 
tiié oar un nommé BrétanviUe. 

u) On pendit l' Amiral de CoHgny par les fneds avec 
nne chaîne de fer, au gibet de MontfMicon. C haiics DC 
alla avec là cour jouir de ce rpeftacle horrible» Un ée$ 
courtiikns difam que le corps de Coligny Tentait mau- 
vais, le Roi répondit comme Vîtelfiqs : « Le corp» 
>• d'un ennemi mort fent toujours bon »». 

LesProteftans préten^t que Catîicrîne de Mé*îîcis 
ejvoya an Pape la tête de TAmiral. Ce fiiît n*cft poînr 
«Kirérmatsileft fftr qu'on porta ik tête à U fteroe • 

pt*l"? ^^^'^ ^*^ ^ papiers , >armi tefqaels était 
1 h Itoîrc du tcms écrite de la main de Coliny. 

*) eétaît Henri Duc de GmTe, fumomméle Balafié, 
«»enx dc^Niispar les Barricades, «t qui fut tuê ^ Bloîs : 
u etoit filf du bue f rançoîs, aflaiOné par Pbkroti 
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y) Vréàétic de Gonzagae, de la nuHba de Miotont, 
Boc de Hevcrs, l'un des auMtirs de U S. Binliéteinî* 
z.) Albnt de Gondi > Marmlul de Rcn » i^f cmtI d« 

Câtbcnae de Vfë^cts. 

4) Gafpard de TaVaime, êitvé ^ge de françoit I. 
n coaratt dans les mes de Paris la suit de la $• Sar« 
chéieait , crîaat : « Saignez > fatgaez ; la iàigaée eft 
»aaâî bonne au znoîs d'Août qa*%B mois de Mai •»* Ssa 
filSyqoî a, écrie des mémoires, rapporte que fott pèc3 
éranc an lit d? la mort » fie tmeconélfioa générale «ia 
Ik vie 9 & qne le Confefl^ ItH ayant £t d*na ak 
écooné : « claoî i raas ne me pariez point de la Saine* 
n Barthélemi ! Je la regarde , répondit le Maréchal ■ 
9» comme nne a€Hon méritolfc qui dok efacer oMt 
»» autres péchés »», 

6) Antoîtie de Clermont-Renel , fe (autant en dl^- 
miièy futmadàcré par le fils du Baron des Adrets > fie 
par (on propre coufin , Buflf/ d'Amix)î(ê. 
Le Marquis de Pardaillan dit tué à c6té de lui* 

c) Guerchy fe défendit longtems dans la rue » & tua 
quelques meurtriers avant d*étre accablé par le nom- 
bre i mais le Marquis de LaTanSin «'eut pas le tems de 
tirer l*épée. 

d) Marfîllac, Conte de la Roche&ucaaltf était là* 
▼ori de Charles IX , & avait paCé une partie de la nuk 
avec le Roi. Ce Prince avait eu quelque envie de le fau« 
ver , & lui avait même dh de coucher dans le Louvre i 
mais enfin il le LiiATa aller , en dt(ànt : « Je vois bien 
>3 que Dieu veut qu'il pénfle «». 

«) Soubife portait ce nom , parce qu'il avait époufé 
fbéritière de la maifon de Soubifè. Il s'appellait Do- 
pont-Q^ielIenec. 1! fe défendît trés-longtems^ fc tomba 
percé de coups fous les fenêtres de la Ecine. Les Dames 
de la Conr allèrent voir fon corps nud & tout fan- 
glant , par une curiofîté barbare > digne de cette Cour 
abominable, 

Evj 
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f) Vax entendu dire au dernier Maréchal de Teil?^ 
qu'a avait connu dans ùl jeuaede un vieillard Je qua- 
tre-vingt-dix ans , lequel «vait été Page de Charles IX , 
& lui avait dît pluficurs fois , qu'il avait charge luî^ 
même la carabine avec laquelle le Roi avait Sxé fur 
fcs fujcts Proteftans la nuit de la Saiut-Barthélcmî. 

X) Dt Caumonr , qui échappa à la Saint-Barthële- 
mi , eft le fameux May^chal de la Force, qui depuis ft 
fit une (î grande réputation , & qui véait jufqu à l'âffc 
de quatre-vingt-quatre ans. U a laiflédes mémoire^ 
qui n'ont point été imprimés , & qui doivent être cn-^ 
core dans la mnifijn de la Force. II dit dans ces mé- 
moires que fon père a: fon frère furent mailaczës dan* 
la rue des Petits-Champs ; mais ces circonftaûccs ne 
ibnt point du tout eflèncielies. 
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HENRÏADE, 

Chant Troisième. 



ARGUMENT 

D U 

CHANT TROISIEME. 

Le Héros continue fhîfhire rfcx guerres ci'* 
viles de France. Mortfunefte de Charles IX. 
Régne de Henri IlL Son caraSiére. CeUd 
du fameux Duc de Guife , connu fous le 
nom de Balafré. Bataille de Coutras» Meur* 
tre du Duc de Guife» Extrémités oà Henri 
III ejl réduit. Mayenne ejl le Chef de la 
Ligue. D*Aumele en ejl le Héros. Récon-- 
tUiation de Henri III & de Henri, Roi de 
Navarre. Secours que promet la Reine £/i- 
fëbedu Sa réponfe à Henri de Bourbon. 



LA 

HENRÏADE. 

■ I <S» I. 

Chant Troisième. 

V^UAHDrirrftd^dcftim eut, durant i]uel<]uwjoui% 
'a tint de cmautésptmiiiualibrtcoun. 
Et qtK dci alliiâini , (iiigujl de Icuti crimet, 
letglaiTu^nMHiSîi manquèrent deviâimei{ 
y Le peuple , dont 1» Reine ««it irmé le br«j, 
Ouvrit enfin les yeux , & vit ks acteniati. 
AtHment ù pitU laccMe i fa fjrie } I 

Il entendit g'intr ta TOÎn Je fa patiie. 
Bîen.t6tCliiirle( lui-miine en Ait IsiG d'borrorj 
>0 Le icmoidt dJToiaiit I*f leva dau fba cmi>. 
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Des premiers ans du Roi la iuoe(W culture 
N'avait que trop en lui corrompu la nature $. 
Mais elle n'avait point étoufle cette voix 
Qpt jufques fur le trône épouvante les Rois* 

I ç Par fa mère élevée nourri dans fes maximes , ' 
Ji notait point comme elle endurci dans les crimes; 
Le chagrin vintâctril: la fleur de fes beaux jours^ 
Une langueur mortellt en^ abrégea le cours : 
Dieu déployant fur lui fà vengeance févère , 

20 Marqua ce Roi mourant au fceaude fa colère » 
£t par fou châtiment voulut épouvanter 
Quiconque ^ Tavenir oferait Timiter» 
Je le visa) expirant. Cette image eflfrayantc 
A mes yeux attendris femble être encor préiêote* 

^f* Son fang à gros bouillons de fon corps élancé » 
Vengeait le fang Français par fes ordres verfé j 
Il fè ientait frappé'd'unc main iuvUîble ; 
It le peuple , étonné de cette fin terrible , 
Plaignit ce Roi û jeune fc ^-tôt nu>iironné» 

9 Un Roi par les méchans dans le crime entraîa^9 
£t dont le repentir promettait à la France 
D'un empire plus doiuc quelque faible efpérance* 

Soudain du fond du Nord , au bruit de fon tr^ v > 
L'impatient Valois accourant à grands pas, 

se Vint faidr dans ces lieux, tout fiimans de carnage , 
D'un Frère infortuné le fanglant héritage, 

La Pologne b) en ce tems avaic>d'un commun choix» 
AU rang des Jagellons placé l'heureux Valois j 



Chant TRoismME. ii^ 

Son nom, plus redouté que les plus ptnflkns Princes, 
40 Avait gagné pour lui Its row de cent Provinces. 
Ceft un poids bien pefant qu'un nom trop tôt famcinuj 
Valois ne foutînt pas ce Éirdeau dangereux. 
Qu'il ne s'attende pomt que je le juftific 5 
h lui peux immoler mon repos A: ma vie , 
4; Tout, hors la venté que je préfère à lui; 
^ le plains , je le blâme , & je fuis fon appui. 

Sa gloire avait paflé comme une ombre lég^rci 
Ce changement eft grand, mlîs il eft ordînaîre. 
On a vu plus d'un Rot, par un trifte retour, 
P Vainqueur dans les combats, efclave dans fa cour; 
Rttne, c'eftdans l»efprit qu'on voit le vrai courage. 
Vatois rcçit des Cîeiix des vertus en partage. 
lî eft vaillant , mais faible j & , moins Roi que folda^ 
II n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 
5 S Ses honteux favoris flattant fon indolence. 
De fon cœur à leur gré gouvernaient rînconOancc j 
Au fond de fon palais avec lui renfermés , 
Sourds aux cris douloureux des peuples opprimés, 
lîs diraient par fa voix leurs volontés foneftesj 
^0 Des tréfors de la France ils diflîpaient les reftes ; 
Et le peuple acciblé , pouflanc de vains foupîrs , 
Gémil&it de leur luxe, & payait leurs plaifirs. 

Tandis que fous le joug de Ces Maîtres avides^ 
Valois preflait l'Etat du fardeau des fubfides, 
^S On vit paraître Guife *) , & le peuple inconftant 
Tourna biciwôt fcs yewc rtu cet aftrc éclaun». 
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Sa v.ileitr> Tes exploits , la gloire de fbn père , 
Sa graœ , ùl beauté , cet heureux don de plaire p 
Qui mieux que la vertu (ait régner fur les^ cœurs p 

7^ Attiraient tous les vonot par des charmes vainquews* 
Nul ne fut mieux que lui le grandart de fîéduize | 
Nul fur fef paflîoas n'eut jamais plus d'empire. 
Et ne iiit mieux cacher , fous des dehors trompeurf » 
Des plus Taftes dellèîns les fombres profondeurs ; 

7 S Altîer , impérieux » «nais fouple & populaire , 
Des peuples en public il plaiguaic la mifère « 
Déteflait des impôts le fardeau rigoureux ; 
Le pauvre allait le voir & revenait heureux ; 
U favait prévenir la timide indigence $ 

So Ses bienfaits dans Paris annonçaient (à préfences 
Il fe ^fait aimer des grands qu'il hai'dàit , 
Terrible & làns retour alors qu*il offenlaie ; 
Téméraire enfes voeux » fage en fes artifices» 
Brillant par fès vertus , & même par fe» vices « 

8j Coonatflant le péril , & ne redoutant rien ; 

Heureux goerrier* grand Princ^ dt mauvais Ctitoyen* 

Quand il eut quelque tems etfayé fa puiâknœ « 
fit du peuple aveuglé cru fixer rinconftanoe. 
Il ne fe cacha plus p & vint ouvertement 

pO pu troue de iba Roi brifer le Edodement» 
U forms dans Paris cette Ligue kuuût. 
Qui bientôt de la France infiefU tout le refle ; 
Mooftre airi€nx,qu*ont nourri les peuples & les Grands» 
Engraiflé de carnjge & fi:rtile en tyrans. 
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Ch^NT TROISIEME, 

•r La France ^Misibafem vît aloTfdeox 

L'oQ a*en poâMût plus çpt les frÎYoles 

L'autre îofpiraat par-coot l'efpétaooe a 

A peîae avait beibin du vaio titre de R 

Valois k réveîlia du £An de ibn îvi 

lOOCe bnnt, cet appareil >œ danger qâ le 
Oovrireat ou moment iêt ycuxappeû 
Mais du jour inapoctun £bs r^ards ébl 
Ne dî^ugnèrent pduit , au fort de la t( 
Les foudres menaças qui grondaient fu 

105 Et bientôt £idgoé d'un mooient de rév 

Las y A; té rejectant dans les bras du £om 

Bntre £es £ivorîss de parmi les délices 

Ttanquile il s'endormit au bord des pré 

Je lui reftaîs encore y & tout près de] 

1 10 n n'avait plus que moi , qui pût le fecc 
Héritier après lui du trône de la Fran 
Mon bras ^s balancer s*armait pour 
J'of&ais k fa £iiblei& un néceflkire apf 
Je coqrais le ianyer , on me perdre avec 

1 1 1 Mats Gotfè trop habile , & trop /àvai 
L'un par Tautre en leciet ibngeait à not 
Qliedis>ie / il obligea Valois à fè pri^ 
De runi<pie ibutien qui le pouvait ùm 
De la Religion le prétexte ordinaire 

120 ^ ^"^ ^^''l^ honorable à cet afitux m] 
Par ÙL fdnte vertn tout le peuple écba 
RiUûmafimcottrioux encor mal àxoÊ 
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:"ll icur reprëfcntait le culte de leurs pères , ' 
Les derniers attentats des feacs étrangères , 
tij Me peignait ennemi de l'Eglife flc de Dieu : 
« Il porte, difàît-il , fes erreurs en tout lîcir- 
* Il ruit d'EIi/kbeth les dangereux exemples 5 ' 
- Sur vos Temples détruits il va fonder fesTempîcs/ 
» Vous verrez dans Paris fts prêches criminels d) .,. 
Ij O Tout le peuple à ces mots trembla pour C^ Autel* 
Jufqu'au palais du Roi Tallarme eneft portée. 
La Ligue , qui feignait d^en être épouvantée 
Vient de la part de Rome annoncer à fon Roî, 
Qye Rome lui défend de s'unir avec moi. 
I $S Hélas ! le Roi trop faible obéit (ans murmure .- 
Et lorfque je volais pour venger fon injure , 
J'apprends que mon bcau-frère, à la Ligue fouhiîs, 
S'unîflait , pour me perdre , avec fcs ennemis 5 
De foldats malgré lui couvrait déjà la terre , 
140 Et par timidité me déclarait la guerre. ~~ * 

Je plaignis fa faiblefTe, & fans rien ménager. 
Je courus le combattre au lieu de le venger. 
De la Ligue , en cent lieux , les villes allarâécs , 
.Contre moi dans la France enfantaient âts armées: 
'4^ Joyrufe avec ardeur venait fondre fur moi , 
Mîmf^e impétueux des faibleifcs du Roi. 
Guiftf , dont la prudence égalait le courage, 
Difperfaît mes amis , Iciu- fermait le partage. 
D'irmes & d'ennemis preiR de toutes parti, 
IJO Je les défiai tous, & ccniaî lcs-ha(ards. 
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Je cherchai dans Coutras ce Aiperbe Joyeufe ( i)« 
Vous (avex fa dé&ite , & fà fin malheureufe : 
}e dois vous épargner des récits Aiperflat. 
Non , je ne reçois point vos modefles refiis : 
yj Non , ne me privex point, dît l'augufle Princeflê , 
D'un récit qui m'édaire autant qu'il m'intérefle; 
N'oubliez point ce jour, ce grand jour de Coucrac, ' 
Vos travaux , vos vertus , Joyeufe , & fon trépas. 
L'auteur de tant d'exploits doit fcul me les apprendre^ 
ifo Et pent-écre je fuis digne de les entendre. 
EUe dît. Le Héros 9 à ce difcours flatteur , 
Sentit couvrir fon front d'une noble rougeur ; 
£t réduit à regret à parler de fa gloire. 
Il pourfnivit ainfî cette fatale hifloire. 
16 f De tous les favoris qu'idolâtrait Valois e) ; 

Qui flattaient fa mollefle , ftlui donnaient des loixf 
Joyeufe • né d'un faug chez les Français infîgne « ' 
Dune faveur fi haute était le moins indigne : 
U avait des '«ertus . & fi de Ces beaux jours 
I^Q.La Parque en ce Combat n'eût abrégé le cours , 
Sans doute aux grands exploits fon ame accoutumée 
Aurait de Guife un jour atteint la renommée. 
Mais nourri jufqu'alors au milieu de la Cour , 
Dans le fèin des plaifirs , dans les bras de l'anioiv» 
Ije II n*eut à m'oppolêr qu'un excès de courage , 
Dans un jeune Héros dangereux avantage. 
Les courtifans en foule attachés à fon fort , . -^ 
Pa fdn des volfiptcs s'avancent à la mort. 



1X8 ZA HeN RIADE» 

Des chitfies amoureuxi gages de leurs tendirflès » 

1 80 Traitent fiir leurs babit» les noms de leurs maicrcfl^ 
Leurs armes éclacaient du feu des diamans , 
De leurs bras énervés frivoles omemens. ! 

Ardeasy tumulcuâix » privés d'expérience » 
Ils portaient au combat leur fuperbe improdeocer 

Ot ifOr^iaeilkfXx de leur pompe^ fiers d'un camp nombreu 
Sans ordre ils s'avan^ient <f un pas impétueux. 

D'un éclat difKrent mon camp frappait leur vue : 
Mon armée en iiknce à leurs ytux étendue » 
N'ofirait de tous côtés que ferouches foldats ^ 

IpO £ndurcisaux travaux 9 vieillis dans les combats 9 
Accoununés au fhng 4t couverts de blefiùres ; 
Leur fer 6c levrs moufqucts compolàlent leurs pamxes* 
■ Comme eux vétii (ans pompe , armé de fer comme ei0 
Je conduirais aux coups leurs encadrons poudreux | 

Xpr Comme eux , de mille morts afiontant la tempête f 
Je n'éuis diftingué qu*en marchant à leur tto« 
Je vis 008 ennemis vaincus de rcnverfés» 
Sous nos coups expirans , devant nous dirpcrftt : 
A regret dans leur fem j'enfbn^ cette épée» 

iCOO ^ duiàng Efpagnol eût été mieux trempée. 
U le faut avouer f parmi ces courtif^RS, 
Qfie moiflônna le fer en la fieiur de leurs ans» 
Aucun ne fût percé que de coups honorables ; 
Tous fermes dans leur poAe 9c tous inébranUbles» 

^S ^^ ▼oyaient devant eux avancer le trépas t 
Sans détourner tes yeux, liuiffecnlcr d'us pifc 
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Dtes coanUaiu Français tel eft le caraâère : 
La paix fi*ainoliit point la valeur ordioaira $ 
De rombre da repos ils volent aux baiardf ; 
XIO VUs fUueurs è U Cour, Héros aux champs de Mars* 
Pour moi dans les honeors diioe méUeaflrcafe , " 
}'ord<xuui 9 mais en vain , qu'on épargnât ^oftoU^ 
]e Tappcr^us bien-tôt porté par des ioldatf 
Pâle & déjà couvert des ombres du trépas. 
215 Telle une tendre fleur , <|u'un matin voit éclore 
Des baifcrs du Zéphyr & des pleurs de P Aurore , 
Brille un moment aux ycux^ flt tombe avant le tçnt» 
$ous le tranchant du fer , ou fous Tefot des veots* 
Maïs pourquoi rappeller cette rrifie viâoîie ^ 
220 Que ne ptûs-ie plutôt ravir à la mémoire 

les cruels inonnmens de ces a&eux fuccés (1) ! 
Mon bras n^cftenoor tdnt que dn iang des Françùs ) 
Ma grandeur» à ce prix, n*a point pour moi de charme s. 
Et mes lauriers lângtaas font baignés de mes larmes. 
22 jT Ce malheureux combat ne Bt qu'approfondir 
L'abimc dont Valoif voulait enfin (ôrtir. 
Il fiit pins mépriié , quaii4i|p vit fa difgipce ; 
Paris lîit moins fournis, la ligue eut plus d'audace { 
Bt la gloire de Gnife , aigriflant fes donkurs ^ 
^ ^}0 Aîofî que fts afiironts $ redoubla ks malheurs* 

Gutiê /) dans Vimori , d'une main phisheuitulê» 
Vengea fur les Germains la perte de Joyeufe » 
Accabla dans Aeneau mu alliés fiirpris , 
Bt oottvett de lauriers fe montra dans Par»* 
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ZiS Ce vainqueur y p^nic comme un Dieu tucélaire. 
Valois vit triompher fon fuperbc adverfàire » 
Qui toujoivs infulunt à ce Prince abattu , 
Semblait l'avoir fervî moins que l'avoir vaincu^ 
La honte irrite enfin le plus faible courage : 

X^O L*infenfible Valois reflentit cet outrage ; 
11 voulut I d'un fujet réprimant la fierté , 
fiflàyer dans Paris fa faible autorité* 
Il n'en était plus tems ; la tendrefl'e , Se la crainte 
Pour lui dans tous les coeurs était alors éteinte : 

%A< Son peuple audacieux , prompt à fe mutiner , 
Le prit pour un tyran dés qu'il voulut régner. 
On s'alTcmble, on confpire, on répand les allarmes ; 
Tout bourgeois tù foldat , tout Paris td en armes ; ' 
Mille remparts naifiàns y qu'un inlbnt a formés 9 

<jl fO Menacent de Valois les gardes enfermés. 

Guife g) , tranquile & fier au milieu de l'orage. 
Précipitait du peuple ou retenait la rage , 
Delà fédition gouvernait les reflbrts. 
Et faifait à fon gré mouvoir ce vafte corps. 

^tt Tout le peuple a» palais courait avec Inrie i 
Si Guiiê eût dit un mot , Valois était iims vîe ; 
Mais lorfque d'un coup-d'xsîl il pouvait Taccabler , 
Il parut fatisfait de l'avoir £iit trembler y 
Et » des mudns luî-méme arrêtant la po u rfuit e » 

}2,Co ^ lûffk par {nrié le pouvoir de la fiiite. 

Enfin Guife attenta , quel que fût fon projet f 
Trop peu pour un tyran , mais trop pour un fujer* 

Quico&qM J 
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Qpiconque a pu forcer foa Monarque à le craindre 

^*«««^àrcdo«ter,s'a ne veut tout enfreindre. ' 
I %6S Guiic , en fcs grandi dtf cîns d^ce jouraflèrmi 
Vit qu'il n'ëtaic plus tcms doflènfcr à demi j ' 
Fx qu'élevé fi haut , mais fur un précipice * 

S^l neihontaitau trône, î;n«irhaît au/bpp,^ 
finfin , maître abfolu d'un peuple révolté , 

170 U cœiir.plcîn d'efpérance ec de témérité [ 
Appo^pé des Romains , fccouru des Ibères , 
Adoré des Françus , iccondé de it/fr^res, * 
Ce fujet 6) orgueilleux crut ramener ces rems 
Ou de nos premiers Rois les lâches defcendans. 

ITS I>A*us prefqu'en naiflânt de leur pouvoir f„p,éme 
$o«f un fiioc odieux cachaient leur diadème ' 
Et dans rombre d'un clflftre en iècret gémiflîns 
Abandonnaient l'Empire aux mains de leurs tyrans. 
Valois, qui cependant dîftraît fâ ver.gcana 

280 Tenait alors dans Blois Its États de la France. ' 
Pcnt-étrc on vous a dit quels forent ces Étatl- 
Onpropofa des loîx qu'on n'exécuta p. s; ,* 
^ «iUe Députés l'éloquence ftérilc '- 
Y fit de nos abus un détail inutile; 

^ii C^de tant de confeils l'effet le plus commun . 
Eftde voir tous nos maux iàns en foulager un. 
^Au milieu des États <5uife avec arrogance , 
I>efon Pnnceoffenfé vint braver la préfence * 
S'aflït auprès du trône , & fur de fcs pmjets, 

»90 Crut dans £» Députés voir autant de fujew. 

Première Partie. F 
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Véyk leur troupe indigae à ion tyran vendue , 
Allait mettre en Tes nuûns la puiflance abXbine $ 
Lorlque » las de le craindrO^ las de l'épargner, 
Valois voulut enfin k venger & régner. 

2p f* Son rival chaque jour foigneux de lui déplaire , 
Dédaigneux ennemi » mépri(kit (à colère ; 
Ne foup^onnant pas même » en ce Prince irrité « 
Pour un aflaâinat aflèz de lèroaeté. 
Son deftin l'aveuglait > Ton heure était venue* 

9 00 Le ^^^ ^^ ^ lui-méoM imoK>ler à ià vue ; 

De cent coups de poignard îudiguement percé i) , 
Sou orgueil en mourant ne fut point ahaiÛê | 
Et ce Broas , que Valois craignait cncor peut-être f 
Tout pâle 6c tout ianglaut femblait braver /foQMaitr 

ZOX C'eft atnd que mourut ce («ijet touupuiilàiic , 
De vices , de vertus aflêmblage édataac* 
Le Roi , dont il ravit l'autorké iupréœe , 

# 

JgC foufirit lâchement , 6c s'en vengea de même. 
Bien-tôt ce bruit aâxux ïe répand dans Paris* 

2 1 Le peuple épouvanté remplit Tair de Ces cris. 
Les vieillards défolés » les iêmmes éperdues , 
Vont du malheureux Guife embuaflêr les ftatues» 
.Tout Paris croit avoir, en ce pre0âot danger » 
X'fgliTe k foutenir^ Si fou péce à venger. 

3 1 Ji Pe Gutiie au milieu d'eux le redoutable frère, 
|4ayenne à la vengeance anime kur colère , 
Et plus par intcrét que par rcflèmimeitt , 
U allume en cent lieux œ graad emhr&(èinatt* 
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Mayent]^ I) dès longteias aourri dans les alarmes , 

l'2'O Sous le faperbe Gatie aratt porte les arm» ( j) > 
llfuccède à ùl gloire aitifi qa'i ics deflètns ; 
Le fcepcre de la Ligue a pailë dans ks mains. 
Cnre grandeur iàns borne , à fes defirsiî cbèct » 
Le coafble aîfément de la perce d'un ùète i 

Ity II ièrraît à regrec , & Mayenne aujourdlxii- 
Aîmc mieux le venger que de marcher fous lut. 
Mayenne a , je l'avoue , on courage héroïque *, 
U fait par une heureufe & fage politique » 
Kénnir fous fes loîx mille efprîts difierens , 
^ îl^ Ennemis de leur Maître , edlavcs dis tyrans : 

Il connaic leurs talens , il iâit en faire nfage (4.) ; 
■ Souvent du malheur même 11 tire un avantage. 
Girife avec plus d'éclat éblouîflâît les yeux , 
Fut plus grand, plus Héros, mais «on plus dangereux. 

335 Voilà quel eft Mayenne & quelle eft fa puiilànce. 
Autant la Ligue altiérc cfperc en fa prudence. 
Autant le jcanc Aumale l) , au coeur pféfomptneax» 
R^and dans les efprîts fou courage orgueilleux. 
l/Anmale eft du parti le bouclier territ^ : 

J40 II a jufqu'aujourd'hui Je titre d'invbcible. 
Mayenne , qui le guide au milieu des combats , 
Eftl'anle de la Ligue , & l'autre cç eft le bras. 

Cependant des Flamands ropprcflcor politi^tie (5/, 
Cevoifin dangereux, ce tyran Catholique , 

US Ce Roi dont l'artifice eft le plus grand foucien , 
Ce Roi yoàe emiejKÛ , mais plus encoi le mien , 
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Phili{»pe m) , de Mayenne embrflfl*ant U querelle < 
Soutient de nas rivaux la caufe criminelle ; 
Et Rome ») qai devait ëtoufl^ tant de maiix, 

S 3*0 Rome de la difccrde allume les flambeaux. 
Celui qui des Chrétiens fe dit encor le père 9 
Met aux mains de fès fils un glaive fanguinaire* 
Des deux bouts de l'Europe , à mes regards iîirprisj 
.Tous les malheurs enfemble accourent dans Paris. 

jyj' Hnfin Roi fans fujetSypourfuivi (ans défenfe, 
Valois s'eft vu forcé d*implorer ma puiflance. 
Il in'a cru généreux ] éc ne s*«ft point trompé ; 
Des nulheurs de TÉtat mon coeur s*eft oçaipé ; 
Un danger û prefTant a Aécbt ma colère i 

5 60 Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau<>rréte : 
Mon devoir l'ordonnait y j'en ai fubila loi; 
Et Roi 9 j*ai défendu l'autorité d'un Roi. 
Je fuis venu vers lui ikns traité , fans otage •) : 
Votre fort, ai-je dit > eA dans votre courage : 

$6k ^enez roourijr ou vaincre aux rempans de Paris* 
Alors un noble orgueil a rempli fes efprits: 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans ion âme 
Verièr par mon exemple une û belle flame ; 
jSa dfigrace a (ans doute éveUlé fa vertu : 

3^0 11 gémit du repos qui l'avait abattu* 

Valois ^vait befoin d'un deftiA û contraire: 
Et fbuvent riuf«>rcune aux Rois dk nécefTaire* 

Tels étaient de Henri les (încères dticours* - 
J>es Anglais cependant il prcflè Iç iècours ; 
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tY< Vé^ àvk hxuc des mors de U ville nÏH 

La vmx de la Viâoire en fon camp 1 

Mille jeunes Anglais vont bientôt , fu 

Fendre le fein des mets & chercher le 

^) Eflêx eft à lenr téce , Eflèx dont 1 

380 A des fiers Caftillans confondu li pru 

£t qui ne croyait pas qu*an indigne d 

Duc flétrir les lauriers qu*ayatt cacill 

Henri ne l'attend point } ce Chef q 

'Impatwnc de vaincre y à fon d^rt s 

385 Allex , lui dit la Reine, allex , dign< 

Mes guem'ers fur vos pas traverferoi 

Non, ce n'eft point Valois, c'eft vous qu*i 

A vos foins généreux mon amitié fe 

Au milieu des combats vous les veri 

3P0 Plus pour vons imiter que pour voui 

Formés par votre ejccmple au grand 

11$ apprendropt fous vous à fcrvir VI 

PuilTe bientôt la Ligne expirer fous 

L'Efpagne fcrt Mayenne, & Rome el 

3PJ Allez vaincre l'Efpagne, &fongcxqu 

Ne doit point redouter les vains loue 

Allex des Nations venger la lîben 

De Sixte A: de Philippe abaillèz h 

Philippe, de fon père héritier tyr 

400 Moins grand, moins eooragîux, Se no 

Divifknt fes voifins pour leur donm 

Du fsnd de ibn palais croit domptei 
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t 

Sixte q) au trône éleré du fcîn de la poofliére, 
Kfté. moins de puATanoe a Tame encor plus fiére* 

05 Le Pâtre de Montalte cft le rival des Rois ; 

J>iaxi Paris , comme à Rome , ii veut donner deslotxt 
Soos le pompeux éclat d'un triple diadème 9 
Il penfe aflèrvirtout, jufqu'à Philippe même. 
Violent 9 mais adroit , di(Gmulé , trompeur, 

\10 Ennemi des puiflaos» des faibles oppreflêur. 

Pans I;ondrcs , dans ma cour il a formé des brigues. 
Et rUnivers qu'il trompe e(l plein de fes intrigoeSk 

Voilà les ennemis que vous devex brarer. 
Contre moi Tun & Tautre ofèrent s'élever* ^ 

\^S L'un , combattant en vain l'Anglais fc les oragesit 
Fit voir à TOcéan r) fa fuite U fcs naufrages : 
Du iang de fcs guerriers ^e bord eA encor teint : • 
L'autre fe tait dans Rome , & m'eAimc k. me craint. 
Suivet donc, à leurs yeux, votre noble entrepttiè ; 

|20 si Mayenne eft dompté , Ronae fera foumife; 
Vous (èul ponvei régler fa haine ou fcs fnveurs» 
Inflexible aux vainais , complaifante aux vainqueurs^ 
Prête à vous condamner , ^cile à vous abfoudre , 
C*eft à vous d'allumer > ou d'éteindre fa foudrt* 
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(t) â. 1^ y A^AÎt «J^ns les tncîciines Àiidons : 

* Varbitre d*s cômèats , d mrs Armes propice , ' 
Ë}imMCMHfe tm et four protégeai Ufm0itei 
Je combat ils Jojftufe , il fur vaincu i mon bras 
Lui fit mordre la poudré aux ptatnes de Courras s 
Et ma brave Nobtejpt , d vaincre accoutumée , 
Dijfftfa devant «loi cette innombrable armée. 

Mais ce récit trop court n*avait rien ni de TintÀ-^Cy 
si de la majefté que demande un poème épique : anflî 
£iac-il avouer, qu il u'y a aucune comparaifoii à ûdté 
de la première édition auxdemiètes. 

(2) On voit bien que 1 Auteur a changé ces ver« À caufe 
de la proooiiciation de François , qui ne fe pronouce 
plus comme on £»iiàic autreiois. Il y avait auparavant} 

Des fuccts trop heureux déplorés tant de foi» , 
Mon bra* n*efi encor teint que du fang des Franfois» 

Mais TAuteur a pris le parti d'écrire toujours Franfaitg 

ponr les raifons déjà alléguées* 

F iv 
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I - . • 

(;) On trouve quatre vers dans Véàmaa de 17^1 
qui manquent dans les autres ; les yoid : 

JUttlt 9 Arts 1 occupé éPun nom fi glorieux , 
Sur un Chef moins connu n^rrhâit point fes yeux » 
Et ce guerrier fi craint , ^ue tout un petiple niUre , 
Si Guife était vivant , ne ferait rien encore. 
Il fuceède , êcc. 

U eft évident que l'Auteur n'a retrandié ces vers qacO 
parce qu'ils remblaient avtLir Mayenne, qui doit être 
un des Héros du poème. 

(4) // connaît leurs talent ^ érc. Au lieu de ceret^ 
ft des trois ftnvans , l'édition de 17a } met cernai : 

Mais fouvent il fe trompe à force de prudence % 
Il efi irréfoîu par trop de prévoyance , 
Moins agiffant qu*hebile ; &f«uvent la lenteur 
Dérobe d fon parti les fruits de fa valeur, 

4 

(5) Uédition de 17a) » m<^ ample que les aiH 

txes , met ainfi ces vers : ^ 

• 

yoild quel eft Mayenne , f^ quelle eft fapuijfance* 
Cependant Fennemi du pouvoir de la France , 
V ennemi de PEurope , & le vôtre & le mien. 
Ce Roi dont Partifice eft le plus grand foutien » 
Tbilippe avec ardeur emhraffant fa querelle ^ 
Soutient des révoltés la caufe criminelle s 
Et Rome qui devait , &c. 
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L' ÉDITEUR. 



« 



«) Il 



fut toujours inaUie depuis U Saiiit-Barth^« 
knû ] 6c mourut environ deux ans après » le 30 Mai 
1574» tout baigné dans fon iong, qui lui forçait par 
ks pores. 

} La réputation qu'il avait acqniiè à Jarnac ft 1 
Moocoatonr , foutenue de l'argent de la France 9 Pa- 
vait tait élire Roi de Pologne en 1571. Il fuccéda à 
SigiTmond II y dernier Prince de la race des Jagellons* 

Henri de Guife , le Balafré , né en 1 5 f o de Fran- 
cis de Guiiê & d'Anne d*£ft. U cxécnu le grand 
pro|et de la Ligue , formé par le Cardinal de Lor« 
raine fon oncle , du tems du Concile de Trente y 9c 
entamé par François fon père. 

d) On reprit l'Auœur d'avoir mis le mot de prtcbts 
dans un poème épique. Il répondit que tout y peut 
entrer, 6c que Tépithete de trimineh relève l'ex- 
prcflion de pmlm* 

e) Anne, Duc de loyeufè 9 avait éppufé la foeur de 
lalémme de Henri III. Dans fon ambaffade à Rome» 
il iiit traité comme frère du Roi. Il avait un cœur di- 
gne de là grande fortune. Un ^our ayant fait attendre 
trop longtems les deux Secrétaires d'État dans' Tantî* 
chambre du Roi > il leur en fit fes excufes en leur aban* • 
doiuianc un don de cent mille écus que le Roi venait 

Fv 
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de lui faire. Il donna la bataille de Co.itras 

Henri IV, alors Roi dc^ ivSrrc, le «ao 0:iobre 1 5 S7. 
On^omparaic Ion armée'à celle de Darius , & Tannce 
de Henri IV a celte d'Alekândre. Ibyetife Au tue dans 
*la bataille par deux Capiuîncs d*infanterie, nommés 
Bordeaux & Defcentiers* 

/) Dans le même teins que Tarmée du Roi était 
l>attue à Coutras , le Duc de Guiie ^ifait des ââioos 
d*im trés-habile Général , contre une armée nom- 
breuiè de ReStret vernit au fecours de. Henri IV^ It 
après les avoir harcelés 5c ^tigués long-temSs il les 
défît au village d'Auneau. 

l) Le Duc de Guile, à cette jniiniéè des Sarricadfe% 
fe contenta de renvoyer à Henri 111 Ces gardes » aptte 
les avoir défarmés». 

h) Le Cardinal de Guîfe , Tun des frères du Doc de 
Guife , avait dît plus d'aune fois qu'il ne motirraic ja^ 
mais content qu'il n*eût tenu la tête du Roi entre 
its jambes, pour lui faire une couronne de moine. 
Madame de Mnntpenfier, foeur des Guifes , voulak 
qu'on fe icrvît de (ts d féaux .pour ce faint u(age. 
Tout le monde connaît la devife de Henri III ; c'^ 
taieut trois couronnes avec ces mots : MéLm§t mltims 
eah i auxquels les Ligueurs fubftituèrent cenx-d: 
Manet ulttma claufir». On connaît anffi c^ 
vers latins qu'on afiicha aux portes du Louvccf 

S^ui dtdU êHti duéu , umum ahfiulh g slttrs nui^n 
TertU tonforlt eji fatUndt 



En voici une traduâioa que TAoteur a lue dans kl 
mamifcrits de feu M. le Prâfident de Mefpies; 

Vitlolt fui let Dames n*mm»^ 
DeuM eouromnet pojptdoi | 
Sien-tât fa prudence extriwtt 
t>ës dtux fume lui étét» 



* 



Notes ve L'ÊtîTÉxnu ijt 

Uautrt VM ton^Mm de métm^ 
Ordct à Jêi heurtmx trdVMtx : 

Lmi bàUUru l» »$sfiimu, 

t) Il fut aflâiCn^ dans l'antl-dumbre dn Roî âii 
^eaa deB2ois> un Vendredi %i Oéctmbre 15S8, 
pir Lognac y geodlhonime Gaicon « & par qnelcjnet 
BBS des gardes de Henri III , qu'on nommaic les 
Qparance-cinq. Le Roi leur avait diftribaé lut-méme 
ks poigoanls dont le Doc fut percé. Les aflaffins étaient 
laBaftide, MontHyr^, Saint-Malin, Saint-Gandin, 
^aint-Capautely HalfrenaSyHcrbelade, avec Lognae 
kor Capitaine. 

Le Duc de Mayenne , frère ptâné du Bala/ré tné 
\ Blois , avait été longtems j^oux de la répatation de 
ion aîné. U avait tontes ks grandes qualités de fou 
ficre,àraaivitéprès. 

/) Vojn* la remarque b") au quatrième Chant. 

m) Philippe II > Roi d'Efpagney Hls de Charles* 
Quint. On l'appeUait le Démon du Midi , Djeho^ 
viUM MsniriiANUM , parce qu'il troublait toute 
l*£urope, au Midi de laquelle rEfpagne eft fituée. Il 
envo^ de puiflâns fccours à la Ligue, dans le defletn 
de rak tombée la couronne de France^ l'In^xntt 
CJaireltigénie , ou à quei^te Priuce de fa faitiîlle. 

n) La Cour de Rome , gagnée par les Guifes , ft 
fiwmife alors à rËfpagae , m ce qu^elle put pour raî«> 
ncr la France. Grégoire XIII feconmt la Ligue d'hoin- *. 
ines-ac d'argent, & Sixte-Q^iint commença fon Pon« 
ûlicat par ks excès ks plus grands , tu hcureufemenc 
ks pins inutiles cona:e la Maiibn royale ^ comme OM 
^ voir aux remarques fur le premier chant. 

•) Henri iV, alors Roi de Navarre > eut la ^baé- 
Wfite d'aller à Tours voir Henri III , fuîvl d'un Page 
^emeat \ malgré les défiances & les prières de «ê 



1^2 Notes ds l'Éditeitr, 

vieux Oâîcters , qtû craignaient pour lui une Ct 
Saint-Barthélémî. 

p) Robert d*Évreu3C, Comte d'EiTex» âmeux 
la prife (te Cadix fur les Efpagnols, par la tend 
d*Eii(kbeth pour hit,& par fi mort trafique arrÎTée 
i4pf. 11 avait pris Cadix fur les E/pagools, & le*! 
avait hasna plus d'une fois fur mer. La Reine &ît< 
lâbeth l'envoya eflfêâivement en France en 15 90 » atf ' 
iêcours de Henri IV , à la tête de cinq mille hommes* , 

q) ^ixte-Q^uint , ( né aux Grottes dans la Marche 
d*Ancoue , d'un panvre vigneron , nommé Peretti ) i 
homme dont la turbulence égala la dif&mulatîoiu 
£tlint CorJelier il adbmma de coups le neveu de Ica 
Provincial , & fe brouilla avec tout TOrdre. Inqai« 
fiteurà Vcuife, il y mit le trouble, & fût obligé de 
s'enfuir. Étant Cardinal il compofk en latin la baUf 
d'excommunication lancée par le Pape Pie V • oontit 
la Reine Ëlifabcth ; cependant il eftimait cette Reioe^ 
It l'appellait un gaan cbrvbllo di PRiNciPsssii* 

r) Cet événement était tout récent; car Hem i IV 
eftfuppo'é voir fecrettcmenr Elifàbeth en 1^89, ft 
c'était iVnnée prkédente que la grande flotte de Phi- 
lippe II» de^nce pour la conquête del'AngUxerre, 
lut battue par 1* Amiral Orake , 6c difp^iëe pat 
la tempête. 

On a fait dans un journal de Trévoux une critîqot 
ip^ieure de cet endroit. Ce n*eft pas, dit-on , "à U 
Reine Elifàbeth de croire que Rome eft complaîfante 
pour les Puiflânces, pulfque Rome avait ofè excom* 
XDunier fon père. 

Mais le critique ne fongeaît pas que le Pape o*a- 
yait excommunié le Roi d'Angleterre Henri VIU , que 
parce qii il craicnait davantage l'Empereur Charles* 
Qiiint. Ce nVfV pat la feule raute qui fbit dans cet 
extrait de Trévoux i dont l'Auteur , dé&vmié 9l coa* 
jdamné par la ploptrt de fes confrères , a mis daus StS 
ceofurci peut-être plus d'injures que de mSooMm 
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Chant Quatrième. 
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ARGUMENT 

V V 

CHANT QUATRIEME- 

D'AU /n AIE. était près'de fe rendre maître 
du camp de Henri UI, lorfque le Héros 
revenant ^Angleterre , combat les Ugueurf, 
& fait changer la fortune» 

La Difiorde conjhle Mayenne Çf vole à Rome 
Pour y chercher du fecours. Défcription de 
Rome oà régnait alors Sixte^mnu La 
Vifcordey trouve la Politique. Elle revient 
avec eUe d Paris, foulève la Sorhonne, 
anime les Sei\e contre le Parlement, Êr 
arme les Moines» On livre d la main du 
bourreau des Magijhats qui tenaient pour 
le parti des Rois. Troubles ù» confufion 
horrifie dans Paris. 
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Chant Quatrième. 

T 

*■ Audi* qBCipourTuiiraiitleuttcntKiîcaiIccKt 
Etpc&ncl loiftr <tc II grandi intérjti , 
Vl tpm&itat nui deux la &ien« f rofbndc 
£cciKi>bamc,itcTuacTe,ft derégir le monder 

j La Scioc STCe cfioi vcàt fur fct bordl fiDgtao* 
Lu diapcaax <ic U Lifi/t abindotuiés auic vcath 

ValoU 1 loin «le Hcari , iCBipli d'inquiccudci ■ 
Du deftio dci cumbao cnigiuùc rincciciiiKlcc 
A 1** deBciu flanui il hUvc uu appuii 

10UaneiidaiEBauibaa,fardc vaincre avec liû. 
Pu os xaacdanaa le* LigMuts l'cnhanliieat J 
Dm r<»wi 4c t«râ ton Uv»" ^>i>'*" ■ 
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Le fuperbed* Aumale, & Nemours » êc BnCùtCp 
Le Êuouche Saiat-Paul , la Châtre j Cauillac , 

I J O on coupable parti difbnfêurs intrépides , 
JÊpouvaataient Valois de leurs fiiccés rapides $ 
Et ce Roi , trop fou vent fujct au repentir , 
Regrettait le Héros qu'il avait fiiit périr* 

Parmi ces combattans, ennemis de leur Maîtiv « 

20 Un frère <*) de Joyeufe ofa longtems paraître. 
Ce fut lui qic Paris vit pafler to«r*it-cour 
Du ûèc)t au fond d'un doStfe , &-du cloitre à la omit ; 
Vicieux » pénitent y conrtijQui, folitaire« 
Il prie » quitta » reprit la cuiraflè & la baîre* 

2J Du pied dts fiiints autels arrofés de fes pleurs » 
Il cotirut de la Ligue animer les (tireurs » 
Et plongea dans le fang de la France éplorée 9 
La main qu'à l'Etemel il avait coniàcrée. 
Mats de tant de guerriers celui dont la valeur 

30 Infpira plus d'etfiroi , répandit plus d'horreur y 
Dont le ccnir fiit plus fier & la main plus fiitalc 9 
' Ce lut' tons , jeune Prince, impècœiix d'Aaooale h)p . 
Vous né du fang Lorrain» û Second en Héros» 
Vous ennemi des Rois , des loix 9ù du repos* . 

35' La flenr de la jeunedè en tout téms l'accompagne* 
Avec eux fans relâche il fond dans la campagae | 
Tantôt dans le fîlence , A: tancôc k grand brute , ' ' 
A la clarté des Cieux , dans l'ombre de la nuit 9 
Chei renaemi furpris portant par-tout la guerre» 

40 Dti iang des affiégeans iba bf«s coonak la. GctsB. 
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TeU da front de Cmcaiê y oa da fomiaec d'/ythoff 
D'où l'œU découvre au lom Tair» la terre & les flots 9 
Les aigles » les vautours aux ailes étendues , 
D*nn Yol pcédpité fendant les vaftes nues » 
[45 Vont dans les chamfis 4^ l'air enlever les otfeaox^ 
* Dans les bois» fur les prés déchirent les tra«feanx| 
Et dansles flancs afireœc de leurs roches fanglantes » 
Remportent à grands cris ces dépouilles vivantes. 
Déjà f^n d'efpéranoe , & de gloire enivré , 
$0 Aux tentes de Valois il avait pénétré. 

La nuit & la ùsrpnfe augmentaient les alarmes ; 
Tout pliait y tout trembtair y tout cédait à fès armes* 
Cet orageux torrent , prompt à fe dérober. 
Dans fim choc ténébreux allait tout inonder. 
S S L^étoile du matin commençait à paraître ; 
Moraay qni précédait le retour de fon Mafere 9 
Voyait déjà les tours du fuperbe Paris. 
D*un bruit mêlé. d*horaeur il eft (budain furpris • 
U court , il apper^it dans un défordre extrême , 
fo Les foldats de Valois , fc ceux de Bourbon même ; 
« Jufle Oel ! eft-ce ainii que vous nous attendiez ? 
» Henri va vous déièndre j il vient , fie vous fuycx i 
» Vous fîiyex, compagnons i> ! Au fon de fa parole^ 
Coifimc on vit autrefois au pied du Capîtole , 
^S ^ fbodatçur de Rome opprimé des Sabins, 
Au nom de Jupiter arrêter fes Romains , 
Au feul nom de Henri les Français fe railieât ; 
La honte les ^tft^«\**** » '^ qAarchent > ils s*46crient s 
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Qy*il^'vienaeoe Hérof^noiis vaincrons fbos Ca jtum^ 

JfO Henri dans le moment paraît au milieu d'cac» 
•Brillant comme réclair au fort de la tqnpéte (i)« 
Il vole aux premiers rangs , il s'avance à leur c£ee| 
Jl combat , on le fuit y il change les deftins ; 
La foudre eft dans £6$ yeu3c>U more eftdans Tes mains* 

7jf Tous les Cheés ranijisés autour de lui s'empreflèat-^ 
La viâoire revient , les Ligueurs dtfparaiâènt » 
Comme aux rayons du jour <)ui s'avance fc <pi luîc^ 
S*eft di£5pé l'éclat des aftrcs de la nnit* 
Ceft en vain que d* Aumale arrête fur ces rives , 

80 Des iiens épouvantés les troupes fugitives ; 

Sa voix pour un momenr les rappelle aux cpmbacf : 
La voix du grand Henri précipite leurs pas : ; 

De fon fronc menaçmt la terreur les rtnverfe} 
Leifr Chef les féuoît , la crainte les^difperfe. 

8j D' \umtle eft avec eux dans leur fuite entratoé ; 
Tel que du haut d'un mont. de frimaes oouroiuiéy 
Au milten des glaçons le des neiges fondues , 
Tombe & route un rocher qui mena^it les nues* 
Mais qu dts«je? il s'arrétCf il montre aux afliégeass, 

pO II montre enc(*r ce front redoucé (i longtems. 
. Des liais qui i*entra!uaîent fougueux il fe d^^ge» 
Honteux de vivre encore il revole au carnage» 
Il arrête un moment f m vaini|ueur étonné i 
Mats dVnurmi^ bim-tôt il tfï environné. 

pe La morr ;illiiir punir ^on audace fatale* ^ 

ift Dikorde le vit * tr^cmhk pMit d'Ampalci^ 
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lâWbare qu*eUeeft a befoin tle {ésfaan% 

I llles'élcveeiilVûr9&voleà fonfecours. 

Blkappiodie , die oppofe au nombre qui Taocablc^ 

too Son bouclier de fer , iianacnfe , impénétrable » 

Qyi commande au trépas , qu'accompagne rhorreiir9 
£t dont la vue inipire ou la rage ou la peur« 
O fille de l'Enfer , Dîfeorde incscoiable , 
Four la première ibis tu parus fecourable. 

I ojf TtL ikuvas UB Héros , ru prolongeas fo^ fort 9 - 
De cette même main» miniftre de la mort » 
De cette main barbare» accoutumée aux crimes , 
Qpi jamais ju(qaes-là n'épargna Ces viâimes. 
Elle entraîne d* Aumale aux portes de Paris » 

1 10 Sanglant , couvert de coups qu'il ii*avait point fentti» 
Elle applique à fcs maux une main fàlutaire ; 
Elle étanche ce fang répandu pour lui plaire : 
Mais tandis qu'à fon corps elle rend la vigoeur» 
De les mortels poifoos elle infeâe fon canir* 

11/ Tel (oiivent un tyran» dans ih pitié cruelle» 

SoTpend d'un malheureux la fentence mortelle | ^ 
A fes crimes fecrcts il fait fervir fon bras » 

« 

Et quand ils font commis » il le rend au trépas» 
Htori fait profiter de ce grand avantage» 
120 Don: le fort àcs combats honora fon courage* 
Iks m mens de la guerre il connait tout le prix| 
Il prtilè au même ioftaut fes ennemis furpr^s, ; 
U veut que les aflauts fuccèdent aux batailles ; 
U £iit iraceLleur perte autour de leurs muraUly» 
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ïlc* Valois plein d'efp^rance , & fort d'un tel appnf 9 ' 

Donne aux foldats rcxcmple ^ & le reçoit de lui ; 

Il fouticnt les travaux y il brave les alarmes. 

La peine a Tes plaîfirs y le péril aies charmes. 
- Tous les Chefs font unis, tout fuccède à leurs vamx $ 
j 90 ^' bientôt la terreur qui marche devant «ux y 

Dts afli^gës tremblans diflipant les cohortes , 

A leurs yeux éperdus allaient brifcr leurs portes» 

Que peut fsiire Mayenne en ce péril prenant ? 

Mayenne a pour foldats un peuple gémiflânt: 
I jf Ici y la fille en pleurs lui rcdeiiiande un père ; 

Là , le frère etfrayè pleure au tombeau d*un frère ; 

Chacun plaint le préfent & craint pour l'avenir | 

Ce grand corps alarmé ne peut fe réunir. 

On s'aiTemble , on confulte, on veut fuir ou ferendre» 
140 Tous font irréfolus , nul ne veut fe dé£:ndre (2). 
* Tant le (àible vulgaire , avec légèreté. 

Fait fuccéder la peur à la témévké ! 
Mayenne en frémiflânt voit leur troupe éperdue* 

Centdeflèins partageaient fbn ame îrréfolue» 
jAf Qpand foudain la Difcorde aborde ce Héros 9 

Fait nffler fes ferpens & lui parle en ces mots: 
Digne héritier d'un nom redoutable à la Frmnoef 

Toi qu*untt avec moi le fruit de ta vengeance» 

-Toi nourri foufe mes yeux , 6c formé fous mes lotie» 
tf O Entends ta proteârice, & reconnais ma vcix^ 

Ne crains rien de ce peuple imbécile â: volage j 
''1>onc un M>le malheur a gta«é le courage i 
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leurs dprits &mt à moi, leurs cœurs foot dans mes maîiisj 
Ta les Terras bientôt fécondant nos deflTeias» 

Ijf De mon fiel abreuvés » à mes fureurs en proîct 
Combattre avec audace & mourir avec joie. 4 

la Diicorde aufli -tôt , plus prompte qu'un édaîfs 
Feod d'un vol aKihié les campagnes de l'air* 
Par-root chex les Français le trouble &. \cs alarmes 
^0 Pnéreotent à fes yeux des objets pleins de channes : * 
Son baleine en cent lieux répand l'aridité , 
Le fruit meurt en naii&nt dans Ton germe Inleâé i . 
Les épis renverlés ftu: la terre laiigui^t| 
Le Ciel s'en obfairdt , Its adres en pâliflenl ; 

l5j Ht la foudre en éclats qui gronde fous (es pieds 9 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés. 
Un tourbillon la porte â ces rives fécondes ^ 
Qjie i'Eridan rapide arrofe de fes ondes. 
Rome enfin fe découve à ks itgards cruels , 

I«0 Rome Jadis fon Temple & l'ef&oi des mortels, 
Rome dont le deftin dans la paix , dans la guerre» 
Eft d'être en tous les tems maitreflè de la terre* 
Par le fort des combats on la vît autrefois 
Sur leurs trônes (anglans enchaîner totis les Rois : 

I^^ L*Univer^ fléchiflkit fous fon aigle terrible : 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus pai/îble; 
Oq la voit () ) fous fon joug ailèrvir fes vainqueurs^ 
Gouverner les efprits , & commander aux cœurs { ^ 
Ses avis font fes loix , £es décrets ibnt (ts armes* 

180 Piès de ce Capitole où régnaient tant d'alarmçs , 
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Sur tes pompeux débris de Bellone & de Mars, 
Un Ponciiè efl aflis au trône des Célki^ ; ^ 

Des Prêtres fortunés fouleht d*un pied tranquile 
Les tombeaux des Caton & la cendre d'Emile. 
T^f Le trône etï fur fautel , & Pabfolu pouvoir 

Met dans les mêmes mains le fceptre & l'encenfbîr (^ 

là y Dieu même â fondé Ton Eglife naiffante 9 
Tantôt perfécutée , & tantôt triomphante: 
Là , fon premier Apôtre avec la vérité 
1^0 Conduifît U candeur & la (implicite. 

Ses fucccflêufs heureux quelque ittÈs l'imitèrent , 
D'autafit plus refpeâés que plus ils s'abaiflférent. 
' Leur front d'un vain éclat n*était point revêtu, 
La pauvreté fouttnt leur auftère vertu, 
tPjl Et jaloux des feuls biens qu'un vrai Chrétien defire. 
Du fond de leur chatunière ils volaient au martyre. 
Le tems qui corrompt tout, changea bientôt leurs rooBOfi^ 
Le Ciel pour nous punir , leur donna des grandeurSt 
' Rome depuis ce tems puiffante & profanée, 
200 Aux confeils des méchans Ce vit abandonnée; 
La trahifon, le meurtre ^rempoifonnemenc. 
De fon pouvoir nouveau fut l'aflfreux fondement. 
Les fucceflèurs du Chrift au fond du Sanâuatre 
Placèrent , fans rougir , Hnceftc & l'adultère ; 
^Qf Et Rome , qu'opprimait leur empire odieux. 
Sous ces tyrans facrés regretta Ces faux Dieux. 
On écouta depuis de plusiâges maximes, 
' On fut ou s'épargner , ou mieux voiler fcs ainxs : 
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c) De t'EglUc & du peuple on régla mieux les droits i 
10 Rome devint l'arbitre 6c non Tefi-oi des Rois ^ 5 J ; 
Soos Torgneil ûnpoiànt du triple diadème 
La modeûe vertu lepanit elle-même. 
Mais Tart de ménager le reAe des humains , 
Eft » iiir-rout aujourd'hui , la vertu des Romains. 

II I Sixte d) alors étaic Roi de rfiglife Se de Rome* 
Sî, pour être honoré du titre de grand-homme ^ 
U fuâit d'être fans 9 at^ère de redouté , 
Au rang des plus grands Rois Sixte fera compté* .' 
U devait fa grandeur à quinze ans d'artifias : 

dlO U iiit cicher quinze ans £es vertus & ks vices* 
Il fembla fuir le rang qu'il brûlait d'obtenir. 
Et s'en fit croire indigne, afin d'y parvenir* 
Sous le puidànc abri de fon bras defpotique 
Au fond dn Vatican régnait la Politique » 

%IJ Fille de l'intérêt & de l'ambition , 

Dont naquirent la fraude & la féduâion* 
Ce monffare ingéniaoc , en détours û fertile. 
Accablé de foucis , paraît iîmple & tranquîle ; 
Ses yeux creux & perçans , ennemis du repos , 

230 I^n^^is du doux fommeil n'ont iênti lespavocs; 
Par lès déguifemens à toute heure elle abufe 
^ Les regards éblouis de l'Europe confiife : 

le mcnibnge iiibtil qui conduit fes discours , 
De la vérité même enopnintant le lècours , 

1^5 Du iiceau du Dieu vivant empreint fcs impoftures» 
Ec bât ienrir le Ciel à venger fcs iojures. 
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A peîoe U Dîfcorde avait firappë £es yeux : 
Elle court cUns Tes bras d'un air myRéneax i ^ 

Avec un ris malin la flatte , la cafeile ; 

)&40 Puis prenant tout«à<oup un ton plein de trîfteflê : 
Je ne fuis plus , dit-elle , en ces tems tÂcnheureus 3 
OU les peuples féduics me préfentaient lenrs T<Bii9e^4 
Otli la crédule Europe , à mon pouvoir foumiiê » '* 
Confondait dans mes>lotx y les loix de fon 'Eglilè. 

^4-5 ^^ parlais , & foudam les Rots humiliés 

' Du trône en frémiflant defcendaient à mes pieds $ 
Snr la terre à mon gré ma voix (ôufflait les guerres; 
Du haut du Vatican je lan^is les tonnerres ; 
Je tenais dans mes mains la vie 9c le trépas ; 

1<'0 }t donnais , j''cnlevais » je rendais les Etats* 

Cet heureux tems n*e(b plus. Le Sénat e) de la France 
Eteint prefqu*en mes mains les foudres que je lance; 
Plein d'amour pour rEglife,& pour moi plein dlioneiir, 
Il ôte aux Nations le bandeau de Terreur. 

^SS ^'^^ ^"^ ^"^ ^^ premier, démafquant mon vifage. 
Vengea la vérité dont f empruntais Timage. 
Q.ne ne puis-je, 6 Difcorde > ardente k te ièrviri 
Le féduire lui-même , on du moins le punir ! 
Allons y que tes flambeaux rallument mon tonnerre î 

)i6q Commentons par la France à ravager la terre ; 
Que le Prince & l'Etat retombent dans nos iiers. 
Elfe dit , â: foudain s*élanpe dans les atrs. 

Loin du fafte de Rome, & des pompes mondaines (€)t 
Des temples coniaaés aux vaiiités humaines, 

Dont 
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' 9(ljI>Qnt l'appareil fiiperbe impofc à rUnirers, 
L'humble Religion fe cache en des déferts : 
£Ilc y vie avec Dieu dans une paix profonde ; 
Cependant que fon nom profané dans Ip mondCf 
M le prétexte ikint des fureurs des tyrans » 

^70 Le bandeau du vulgaîre & le mépris de$ Grands» 
Souffiir eîl fon deftin , bénir eft fon partage. 
£lle prie en fecret pour l'ingrat qui Toutrage; 
Sass ornement 9 fans art 9 belle de fes attraits » 
Sa modefte beanté fe dérobe à jamais 

275 Aux hypocrites yeux de la foule importune , 
Qlti court à fes autels adorer la fortune. 

Son ame pour Henri brûlait d*un faint amour; 
Cette fille des Cîeux fait qu'elle doit un jour , 
Veogeant de fes autels le culte légitime y 

280 Adopter pour fon fils ce. Héros magnanime : 
£Ue l'en croyait digne , Se fes ardens foupirs 
Hâtaient cet heureux tems trop lent pour fc$ dedrf • 
SouSaiu la Politique & la Difcorde impie (7) 
Surprennent en fecret leur augufle ennemie. 
Î05 EUc lève à fon Dieu fes yeux mouillés de plenrs : 
Son Dieu , pour l'éprouver , la livre à leur^ fiireurs* 
Ces monftres , dont toujours elle a fouflfcrt l'injure » 
De Ces voiles facrés couvrent kur tête impure , 
Prennent fes vétemens refpeftés des humains, 
ZpO Et courent dans Paris accomplir .leurs defieins« 
D'un air infinuant l'adroite Politique 
Se gliffe au vafte feîn de ia Sorbonnc aotiqiie ; 

PTemiirç Partie. G 




1^6 LA He N R lADP, 

Ceft^là que s'afTemblaîent ces /àgei révérés^ 
Dey vérités dn Cid interprètes fdcrés » 

ipt Qyi des peuples chtétiens^ arbitres &, modèles , 
A leur culte attachés y à leur Prince fidèles, 
Confervaienr jusqu'alors une mâle vigueur , 
Toujours impénétrable aux flèches de l^reor. 
Qu'il eft'peu de vertus qui réflftent i3ms cefTe! 

300 Dû monÛte déguîfé la voix enchaiiterel& 
Ebranle leurrefprîts par iès^ diicourt flattears* 
Aux plus ambitieux elle oflre des gnmdetus ; 
Par l*éclat d'une mitre elle éblouit leur vue : 
Te l'avare en (ccret la voîx lut fut vendue j 

jOJ* Par un éloge adroit le favant endurnté» 
Pour ptix d'un vain encens» trahit la vérité* 
I^enaoé par fa vo» , le feible s'intimide. 
On s'j^Ièmble en tumulte » en tumukt on décide. 
Parmi les cris confus , la dîfpute & le bmtc , 

3 10 De ces lieux en pleurant la Vérité s'enfuit ÇS). 
Alors au nom de tous, un des vieillards s'écrie: 
<« TE^ife fait les Rois , les abfout , les châtie ; 
» En nous efl cette Eglife , en nous fhils tà&lolf 
9» Nous réprouvons Valois , U n'eft plus notre Roi* 

3 ry M Sermens f) jadis facrés, nont brifons votre chafioc' 
A peine a-t-il parlé, la: Difcorde inhumaine 
Trace en lettres de fàng ce décret odieux. 
Chacun jure par elle , Ôc figue fous fes yeux. 
^ Soudafn elle $*cnvoIe , & d*églifè en églife 
3 ZO Annonce aux fââieux cette grande et>crepri& s 



Chant (^Xjatzizme. 14,7 

Sons rhabît d'AnousTm , foos le froc de F& Aif çoif , 

" Dans les doicres fecrés îaxt entendre (à yoîk j 

£lie appelle i grands crii tons cet fpeéhes auftères , 

De leur joug rigoureux tftAsms volontaires. 

\%^ De la Religion reconaa^z les traits y 

Dtt-cUe y et da Très-Haut vengez les întérétia 

Ceft moi qui viens à vous, c*eft moi qui vous appelle: 

Ceferquiddns mes mains à vos yeux étincelle» 

Ce glaive redootiMe i nos fiers ennemis , 

J30 Par la main de Dieu même en la mienne eft remis. 

neftcemsde fortir de l'ombre de vos Temples: 

Allez d'un ïèle iaint répandre les exemples ; 

Apprenez aux Français, incertains de leurfot, 

Qge tfeft fervîr leur Dieu , que d'immoler leur Roî. 

53f Songez que de Lévi la fiimiile (âcrée, 

Du mtniftére isàxA par Dieu mémefionnrvey 

Mérita cet bonnettr en portant à l'autel 

Des mains teinte^ du ihng des enfans d'Ifraël. 

Que dis^ ?où font ces tems, où font ces join^ f>rofpèrc$, 

340 Olk j'ai vu les Francis mallàcrés par leurs fières \ 

Cécait vous , P r ê t re s (hints , qui conduirez leurs bras ; 

Cbligny par vous feuls a re^ le trépas* 

Tai nagé dans le ikng ; que le fang coule encore : 

Montrez- vous , infpirez ce peuple qui m'adore. 

345 Le mônftre au même înftant donne â tous le lignai > 

Tous fbnt empoifonnés de fon venin fatal ; 

II' conduit dans Paris leur tiuircbe fulemnelle; 

l/éteodard g) de la^m bottait au milieu d'elle. 

Gij 
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Ils chantent , & leurs ais dévots Se furieux 

3 ««O ScmbJenc à leur révolte aflôcier les Cîctnu 

On les entend mêler y dans leurs vœux £iiiiatîqiie$f 
Les imprécations aux prières publiques. 
Prêtres audacieux , imbéciles fbldats , 
Du fabre & de Tépée ils ont chargé leurs bras; 

3 j'y Une lourde cuirailè a couvert leur cîiioe. » 
Dans les murs de Paris cette infSlme milice 
Suit, au milieu dts flots d'un peuple impétueux , 
Le Dieu , ce Dieu de paisrqu'on porte devant eux, 
Mayenne , qui de loin voit leur folle entreprîiè » 

3 ^O La méprife en fecret &. tout haut l'autoriic ; . 
31 fait combien le peuple, avec foumîâîoii» 
Confond le fanatifme &. la Religioo ; 
Il connaît ce grand art , aux Princes néceilàtce 9 
De nourrh: la faibtefle & Terreur du vulgaire» 

3 ^5* A ce pieux fcandale enfin il applaudit ; 
Le £igç s'en indigne , & le foldat en rit : 
Mais le peuple excité , jufques aux Cieux envoie 
Des cris d'emportement , d'efpérance ^ de joie: 
£t comme à fou audace a fuccédé la peur 9 

3 '^O ^ crainte en un moment fait place à la fureur, 
Ainfî l'Ange des mers , fur Iç fcin d* Amphitritç, 
Calme & fon gré les âots, k fon gré les irrite. 

La Diicorde h) a choiiî feize fédicieux , 
Signalés par le crime eutre les faûieux* 

375 Miniitxcs ipfolens de leur Reine nouvelle 9 
Sur fon char tout fangUut Us montent avec elle; 



r 

■ Chant (quatrième. 14^ 

R L'orgueil » la trahifon , la fiirenr , le trépas j 

I Dans des rnîfiêaux <!e iàng marcheot devant leurs pas* 

I Nés dans l'obfcnrité , nourris dans la baflèflèy 

u9o Leur haîne pour les Rois leur tient lîeu de noblefle ; 

[ £t jufques fous le dais par le peuple portés » 

Mayenne en fréniiffànt les voîc à Ces côtés ; 

j I>es jeax de la Difcorde ordinaires caprices , 

] Qjii ibuvent rend égaux ceux qu'elle rend complices i } . 

385 Abiî lorfque les vents, fougueux t3rrans des eaux. 

De la Seine ou du Rhône ont foiilevé Its flots , 

Le limon croupifîant dans leurs groctet profondes , 

S'élève en bouillonnauc fur la face des ondes; 

Aiafî dans les fureurs de ces embrâfeœens » 

SPO Qni changent les cités en de funeftes champs , 

Le fer , !*aîraîn , le plomb que les feux a mol 'iflênt , 

Se mêlent dans la flamme à l'or qu'ils obfcurciflcnt. 

pans CCS jours de- tumulte & de fédirion , 

Thémis réfiftaie ièule à la contagion j 

$9j; La foif de s'aggrandir, Li crainte , Pefpérancc; 

Rien n'avait dans fcs mains fait pencher la balance ; 

Son Tem|5le était fans tache & la Ample Équité 

Auprès d'elle en fuyant cherchait fa fâreté. 

Il était dans ce Temple un Sénat vénérable, 

400 Propice à rinnocence, au crinne redoutable, 

Qpi , des loix de fon Prince & l'organe & l'appui , 

Marchait d'im pas égal entre fo* peuple & lui j 

Dans l'équité des Rois fa juftc confiance 

Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France : 

/—« • • • 
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40 j* Le fcul bien de TEut fatt^ ibaambîdoii» ■:^ 

Il hak la tyrannie Ac la rébellion | 
Toniourt plciu «k re^peâ: , tai^oias jpUm de coamg^ 
De la ibumiâkMi dtfttnguc Tefidavag^; 
£t ]XMU- nos libertés toujours pros^ à s'amer» 
410 Connaît Rome , l'honore , & la fait répriflACr* 
Des tyrans de la Ligne 00e aâreofc cohorte. 
Du Terepie de Thésûs enyinmoe la faocne : 
BulS ks condtiirait ; œ vii gladiateur i^) C^} , 
Monté par foo audace k ot eovpable hoanevr, 
4^ S Butre , & parle en ces roots k TaugiiAe ajfrmblfe, 
Parqid des citoyens la fomne eft ECgM«s 
c Merciéuaîres appuis d'4in dédak de loiii , 
» PiéUéiens , ^i pen^ être cotfiirs des Sois , 
M Lâches ,4|ui dans le trouble 8c patSBÎ les otbalAf 
4^0 » Mettez rUoaneur honteux de vos |>f andeuis vcnateSy 
«> 7iaitc1es da^s la guerre « & tyrans dans la paix , 
>9 Obéi^oL au peupk , écouter &s décrets. 
^ Il ^ des cÎEoyens avant i}u'il fôt des «tffteeis* 
»> Nous rentrons dans les droits qu'onr perdu nos ancêtres» 
42 f **^ peuple fut loogtems par vous«œéme abuli | 
n II s'eft lad^ du fceptre , & le fceptre eft brîfii, 
9» H^cez ces grands nofos qui vous gênaient iâns doote* 
» Ces Kiots def /«V^vMf qu*on hait flc ^'on redooic» 
»9 Jugez au nona du peuple » fie tcn^x, au Sénat» 
^«Q >? Kou la plac»du Roi , mais ccUe de l'Etat* 

»> Imitez. la.Sorbotine , ou craigoaz nu vcngyjafp »• 
Le SéMt répondit par ua noi>W iUf i»çc. 



C HAKT {lUATKlEédM. Iff 

Tels iUos ios lautt de RoaM «battofi^^kFAUiUip 
Ces SètijimffiS4)Qiirbas £aa» k fiicdeiui ^ «M » 
\ÎS AtKsndAÎeQit fièniQfiBt« fur leoriîége ùmaolNlM» 
2*ef Qaulotf ft bi mortaiecdei jrawctcaoqnîlfis. 

Obéi&z 9 di^ » qmns , eu iutv«L-in«. « • 

Alors Harfai/ fe iève^ HaclAjr ,ce of^le §aUe, 

44^ Ce diof d'M Padooaeat , juûe autant i|a^fitoépîdfi; 

JXik piélÔBCettiix SenCy 'il dimande des éÏBis» 

Du fbont dbnt il aimit condamna ces penrem. 

0n Yok aiqDffés de lai içtCheâ deia ilufHce» 

Brûlons de pactâger l'honneur ^de (m iupfiHct| 

4tf VUi^isics de la ibi 4pl^oa doit am fiativecanc^ 

Teivire aux &n4es symns leurs géaéreufies maint. 

Mafe , rpdkes-jDoi ces nooes^che^ à Iti iB*an(e» 

Conûqrcpt ises Héros qii*ap({irtaia laiioenGey 

Le veonoujc de Thon ^ )^ ^olé^ Scanron , £a7«ul , 

45^ ?oti«r,rOtt booiaxc jufte^ «c vous , jeune 'Longuet y 

Vous en qui , pour hâter vos belles deftinécs > 

L'cfprît & la vertu devançaient les années; 

Tout le Sénat enHp ^ le$ Seize enchaîné^ 

A travers im vil peuple#u triomphe eft mené 

4Jif Dans cet a0reux m) château , palais de la vrogeance 

Qui renferme fouvent le crime & Tinnoceuce* 

Ainfî CCS £iâieux ont changé tout TEtat ; 

La Sorbonne eft tombée , il n'eft plus de Sénat. 

Maïs pourquoi ce concours & ces cris lamentables ? 

460 Pourquoi ces iaftnuneos de la mort des coupables l 

GÎT 
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Qjii font ces Magiftrats que la main d'an boorreali 

Par l'ordre ^ts tyrans précipice au tombeau? 

Les verrus dans Paris ont le dcAia des crimes* 

Briflon ») , Larcher , Tardif , honorables W^mes» 
'4^f Vous n*èces point flétris par ce honteux trépas 2 

Mânes trop généreux » vous n!ea rougîflèz pas ; 

Vos noms> toujours fameax, vivront dans la ménuMire; 

Et qui meurt pour fon Roi meurt toujours avec gloires 
Cependant la Difcorde > an milieu des mutins» 
47^ S'appbudit du fuccés de fes atfreux dcifeins i 

D*uu. air fier & content fa^ruaute tranquile 

Contemple les efTets de la guerre civile ; 

Dans ces mtu's tou(^fauglaus,des peupUs malheureiB 

Unis contre leur Prince , & dîviiés entr*ciix , 
47 j* Jot|ets infortunés des fureurs mteftines. 

De leur trifle patrie avançint \ts ruines ; 

Ix tumulte au^dedaiks , le péril au-dehors, 

£t partout le débris , le carnage & les loorts* ' 
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CHANT QUATRIEME. 

0)\J N trouve dans les ptemicres- 6dkioos cet 
ter$-cî : 

Soudain , pareil «m r fiU» dont FMai fend U nue , 
Henri vole à Paris d*une courfe imprévue i 
H arrive i il combat , il change les deflins ; 
La foudre efi dans ferreux , la mortefi dansfet maint* 
Vers fin indigne cloître on v»it s'enfuir Joyeufe i 
Au milieu'des mourans on voit tomber Saveufe, 
Soufiers , où eourez.-vom , trop jeune audacieux f 
Ne (herehez, point la mort , qui %* avance à vos jeux i 
Refpe0e7L de Henri la valeur invincible : 
Xâîs il tombe déjà fous cette main terribU f 
S« beaux ) eux font rn^yis dans r ombre du trépéU , 
It fin jttng qui le eouvro efface fis appas , &c. 

• Il y â encore beaucoup de chofts corrige dans ce 
Cknt,& fur- tout la plupart des comparaifons. 

(î) Nul nt'Vft^fi défendre. Apr^ ce vers , T^î- 

tionde 17 a? «net les quatre fuiviinsy <^uî font bca-ux » 

t m méritaient de rcfter ; 
^ Gv 



Où font Sis grandt giurrUrt , en fiers foutUns dtt IdMÉ 
C« Ligueurs rf doutés , fui fout trembler les Rjfis f ^ 
^€ris «•4 dam fin fiin qug de Idcbes eompiices ^ * 

Çu*u dJJÂ fuU pdlir la erûinte des fuppUces , 
TAHt lefuihle vulgaire, &c. 

U cft à croire qnc l'Auteur les a retranches , 
qu'il a craînc qu'ils uc fcnciflèot trop ladëclamanoa< 
(î) M y av^ît , 

EiJeffm fiut fou joug. 
L'Auteur s'appcrçut que cela formait une cacophonie 

(4) Et Vm€9ufiîr^ &c. Il y a dans rcaîtîoa de 
'7^1 9 cinq vers çie r Auteur a iagemeot ii^>priia^ î 
ics voici cependant : 

C'r^ de.là fue le Dieu qui four nous voulut Udltre^ 
S'explique 4HX Nations ,par U voix dugrtmd-Frétrt : 
LÀ fou premier difiiple , avee la vérité, 
Condut/tt la candeur & la /implicite j 
Alais Rome avait perdu fa trace npoflolique. 
Alors au Vatican régnait la Politique , &c 

(5) Voici les vers curieux qui étaient éâùs f^didbo 
de Londres : 

Sous des debonplùs doux U Cour cacha fes crimes l 
ta décence j régna , le CmeUve eut fes kux 1 
La vertu la plus pure y régna quelquefoU : 
2)« Vrfins dans nos jours a mérité des temples : 
JWi rf'im ta $mvt.ahs lu terre a pm^texempln , 
£t l*EglWt a compté, depuis pUt dt mWa sut 
Teu de P^urs fans tache. ^ bem.tim§ d* ^t^t^. 



ttdscommeUpîéfiédereF^pedet Urûic£ittcco«i« 
pognée de peu 6c prudence 9 l'Auteur a retranché avpc 
raifba cet cloge daus un Poème qpi oe icfpirc ^w U 
Téiité. 

(6) Dans ks premières éditians de Lotidites: 

Ca monjirei à tinfinnt pimètrent un mjjft* 
Oé U KtUgUm fùlitaire , tramçidlt , 
S^m pompe f fdm étUt , Mie àefû èesuté , 
Tajpmt , déuts U prière f^ dans numiKté , 
Dei jours qu^eUe dérobe à U foule importune , Jcc» 

les dernières éditions ipnt bien fupérieures. 
(7) les pr e mi è re s WîtioPf de lcmdies,peittœ i 

Soudain U Polififue, & U Vifeorde impie 9 
Surprennent en fecret leur augufte ennemie. 
Sur fon modefie front , fur fes ebétrwut divim , 
J/i portent^ ftns frémir , leurt furHiges mains , 
Prennent fes vêtement , & fiers de cette injure , 
De fts voiles fnerés ornent leur tête impure* 
C*cn efl fait , & déjd leurs mnlignes fiireurs 
Dans Paris éperdu votst ebnn§er tous ht ernun, 
l)*nn *!r injmudnt radroite TolUique 
Pénètre mu vajle fein de U Sorhemnt nntiçue : 
EUejt voit d grands fots st^omrîr ces Do^ettrtt 
De leurs féuue argument ékJHnés défenfeurs » &c« 

(S ) Il y avait dans les prem^ra éditions ; 

On hrife les litm de eette obéijfanee 

Qu'eux enféHs des Cdpets avait juré la Vrance, 

là Difcorde auffi-tôt , de fa cruelle main , 

True en Uttret de fang ce décre' inhumain , fitc» 

G vj 
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(9) Il y avait dans rédîtton de Londres; 

O» voyait i leur tétt un vil gladiateur , 
Monté- par fott audace d ce coupable honneur ; 
Ili'avance au milieu de raugufte ajfemblie^ 
tar^i det Çuûjent la fortune efi réglée: 
Magijlratt , leur dit-il , ^ui tenez, , au Sénat , 
Kon la place du Roi , mais celle de l'Etat , 
te peuple ajfex, longte -.u opprimé par vous-mémetp 
Vous injhuit par ma^ voix de/et ordres fuprémeu 
Mju du joug det Capets qui l'om tyranuifé » 
n leur été un pouvoir dont Ut ont abufé : 
Je veut défends ici d'oftr tes reconnaître ; 
Sopgiex f M# déformait le peuple efl votre UaStre 2 
ObéiJPit,, • • Ces mon x prononcés fièrement , 
Fortens dans les tfprits un fujle étonnementm 
Le Sénat > indigné d'une telle infolence , 
ifê pouvant la punir , garde un noUefiletut» 




NOTES . 

D B 

V È D tT EU R. 

w ■ — — ^— — 

«) Ll E N ft 1 » Comte àa Bondiage y ficére puW 
du Duc de 'joyeufe , tué à Coucras. 

Un jour qa'tl paflàic à Paris à quatre heurer du 
matio prés du couveuc des Cipucins, après ayotr 
pafle la nuit eu débauche , il s'tmagiaa que les Anges 
dumuient les noatines dans le courenc. Frappé de cette 
idée , il fe fit Capocin fous le nom de Prére Ange* De- 
puis il quitta Caa froc, & prie les armes contre Htan IV* 
Le Duc de Mayenne le fit Gouverneur du Languedoc^ 
Duc & Pair êc Maréchal de France. Enfin il fit Ton ac- 
comovKkment avec le Roi : mais un jour ce Prince 
étant avec lui fur un (mIcou , au-defTo'Js duquel Deau» 
coup de peuple était aflemblJH M$n confia , lui die 
Henri IV» cetgems»-ci me paraijfent fort ai/is de vêir 
nfemble un apoJUt&tàn rcM^ar.. Cette parole du Roi 
fit rentrer Joyeufe dans Ton couvent, où il mourut. 

b) Le Chevalier d'Aumale , firére du Duc d* Aumale, 
de la mai((m de Lorraine , jeune homme impétueux > 
^i avait des qualités brillantes , était toujours à lA 
iixc des fordes pendant le fiége de Paris , 0c inipiraît 
toi habitans fa valeur & fa confiance. 

c) Veyesu Thiftoire des Papes. » 

i) Sixte- Opine étant Cardinal de Montalte ,eontre- 
It fi btCA rioibécUc prés de quinze années > qu'os 
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1/8 Notes de i'Éd iteuh» 

TappelUtt communément VAne eTsAncônt, Oo 
avec quel arciâce il obdiic U Pa]>autéy 4e avec queJ 
haotear il régna. 

e) On fait que pendant les guerres du treizième fi^cj^j 
entre les Empereurs & les Pontifes <leRome, Gré^ ' 
gotre IX eut la hardtcfle , non-feulement d excommis* 
nier l'Empereur Frédéric U, mais encore d'offrir lit 
Couronne Impénale i Robert, frère de Saint- Louis. L^ 
Parlement de France aHemblé répondit , au nom da 
Roi 9 que ce n*était pas an Pape à dépoiHfder un Souve^ 
ndn , ni au frère d*un Roi deTrance à recevoir de Im. 
tnidn d'im Pape ime oonronue iur laqueUe m lai , tA 
le Saint-Pere n'avaient aucun droit. Ea 1570 kPMw 
lemenc (îkicotatte donna un ùmmm anér coatfe Ia 
ImiUc In Coma Uoutiu. 

On connaît Tes remontranoes céléb»s ibut Louis ZI « 
su fujet de la Ptagmisiqae-Sanâion ; celtes op^iï fie h 
Henri III contre la bulle fcandaleufe de Sixtc^Qina^ 
^i appellaic la nunfoa iiégnance ^'géméwMtiêm êitéênlt , 
ire, éc ÙL fimneté conTlafioe à ibuccnir nos Ubertts 
contre les prétentions de la Cour de Rome. 

f) Le 17 Janvier de l'an 1589» la Facntoé de 
Tlv$olosie de Paris donna ce fameux décret , par le- 
quel il hit déclaré qutftes fumets étaient déliés de leor 
urment de fidélité , £c pouvaient légitimemeac ^ct 
la guerre au Roi. Le Fevre, doyea 9 a: quelqnea^mi 
Wles plus iâges refuferent de ligner. Depuis^, dés que U 
^orhonpe fut libce » elle révoqua ce décret qiie la 
tynumie de la ligue avait arradié de quciquet-uns es 
Um corps. Tous les Ordres Religieux qui 9 cotnme 
Ja Sorbenne, s'étaient déclarés contre la moifaoRoyak^ 
le rétraâerent depuis comme elle. Mais'ii la maifin 
ffe U>rraine avait eu le deflùs , ic iêniit*on jétraâé f 

g) Dè$ qne Henri m le te Roi de Navarre pâturent 
4ti armes devant Paris, la plupart des Moines cadof« 
fcrcnt la cuirailè » ft firent la garde avec les Boux* 



I Notes de z'ÉviTEvn» ijf# 

■pDois. Cependant cet eniroît <b Poème àéûgac U 
B&DceiCoa de U Ligue* oU dôme ceacs Moînef arm^ 
■ ireuc la renie dans Parts, ayant Guillaume RoTe» 
I' «Sv^cpie deSeolis, à leur tête. Oa a placé ici oe £iit » 
f ^KHqu^il ne foit arrivé qu'après la mort de Henri UL 
r ^b)Ct n'eil ^nt à dise 4)u'fl n'y eût que Anze par- 
î ticuliers féditteux , comme t'a marqué TAbbé le 
I Gendre dans fk petise Hiftoiie de France ; mats on 
les nomma les Seize à caoJè des iêiie quartiers àfi 
Paris qu'ils gouvonaieut par leurs intdligenoei flc 
Icors émtflaires, lU araient nais Cahota k leur tête 
iazc des plus ùâitax de l^ir corps. Les princtpauic 
itaieae Bu(iy4eU:ierc, gouverneur de U BaftiUey ci-dfr> 
vant maître en faic4*armes; laBniyere» Lieutenanc 
• particulier ; le CommiflTaire Louchard ; Emmonot •; 
ilorin, procureurs ; Oudinet , Pailart , a: fur-^tout Se- 
naut i commis au greffe du Parlement , homme de 
bcauôoop d'efprtty qui le pr^sier développa cctie 
^fueftton obfctûe 9c dangereotc du pouvoir qn*une na- 
tion peut avoir iiir fon RoL Je dnai en pailànc ^pie 
Senaut était père du Père Senaut , cet homme éloquent» 
^ eft mort Général des Prétpes de l'Oratoire en France. 
1) Les Seize ftireut longtems indépendans du Duc de 
Mayenne. L'un dVux nommé Normand » dit un four 
dans la chambre du Duc : Cerne tp^i Cont fMt ftur* 
fMtnt Inen le défaire* 

k) Le i6 Janvier 1589, Bu/Ty-le-Clerc , Tundey 
Seize» qui de tîrenr d*armes était devenii Gouverneur 
de la Baftiile & chef de cette faâîon , entra dans la 
grand'Chambre du Paiement, fuivi de cinquante Sa- 
tellites : il préfenu au Parlement une requête, on 
plutôt un ordre , pour forcer cette Compagnie à ne 
plus recoiuiaStre la matibn royale.. 

Sur le refus de la Compagnie , il mena lui-même à 
la Bafèille tous ceux qui étaient oppofés à fon parti ; 
si les fit jeûner au pain fc.à Veau, pour les obUgcrà fc 
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rachfrer plutôt de ffs mims : voîU pourquoi 
l'appclliit le grand Pénitencier du Parlement. 

/} - Augtifliu de Thou , fécond du imm , oncle du' 
célèbre hidorien. Il eut la charge de Préfîdetit dn £t« 
xiieux Pibrac , en 1^85. 

Moie ne peut écre qu'Edouard MoIé , Confeiller aa 
Parlement, mort en 16^4. 

Scarron était le bifayeul du fomeux Scarron , 6 
connu par ks poéfies, & par l*eniouem<"nr i^e fon efprie. 

Bayeol était oncle du Surintcnda* t A^s Finances. 

Nicolas Potier de Novion , furnainroé de BUncmimlt 
parce qu'il poHédait la terre de ce uom. tl ne fut pat 
mené à la BaAille avec les autres , mais emprifbiiné 
au Louvre» âc prés d'être condamné à être pendu par 
ks Seize. 

m) La Baftille. 

n) En iY9i> un vendredi if Novembre , Barnabe 
Brtfl'on , homme trés-favant , de qui faifait les fonc- 
tions de premier Préfident en l'abfence d'Achilles de 
Harlay ; Claude Larcher , Confetllt^r aux Enquêtes, 
tL Jean Tnrdif, Confeiller au Oiâtelet^hirënr pendus à 
une poutre dans le petit Chârelet par l'ordre dle^ Seize; 
11 efî à remarquer» que Hamilton , Curé de Saint- 
Côme , furieux Li£;ueur » était venu prendre lui-mcnie 
Tardif d^ns fa maifoo , ayant avec lui des Prêtres ^ qui 
fcrvaient d'archers^ 
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CHANT CINQUIEME. 

Les ajfiégésfont vivement frejjës. La Difcorie 
excite Jacquet Qémeru à $>rfir 4e Pxgi^ 
•pour ajfajj^ner le Roi. Elle appelle du fond 
des Enfers le Démon du Fanatifme qui 
conduit ce Parricide. Sacrifices des Ligueurs 
aux Efprits infernaux. Henri III efl ajfaf' 
fine. Sentimens de Henri JV. Il ejl re- 
connu Roi par l* Armée. 
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Chant Cinquième^ 

VjErsNDAKT s'avançiùiii CCS nucbiuu moitcllet (ij 
QmI pocraicu dans leur lèin Li pcnctteircbeUcii 
El le fer , K le feu , toUdc de toutes parcs , 
De ctat boucbes d'airaÏD &udi»yaieDt Ici remparts. 

S LcsSciu& InccowraUX) Mayenne &JÎI prudence 
D'un peuple muciiK U firoudie iofidence , 
Dcs-Doâcurs de la Loi lesfcaiulal^uxiiiliours. 
Contre le grand Henri n'euient qu'un f aiii lecniiri ; 
La Viâoirei grands pas s'a|)proeIiait fur lêitracci, 
10 fine , thilïppe, Home i éclauKM ta Dcnacc* | 
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Mais Rome n'était plus terrible à l'Unircrs : 
Ses foudres impuifl^ans fe perdaient4anslesan:s/ 
Et du vieux Caftillan la lenteur ordinaire 
Privait les afliégés d*un (ÎBcours nécefiaire. 

I j* Ses foldats dans la France errant et tous côtés. 
Sans recourir Paris , défolaient nos cités. 
le perfide attendait que la Ligue épuiHfe 
Pût offrir à fon bras une conquête aifée .• 
Et Tappuî dangereux^de fa faufTe amitié 

20 Leur préparait un maître au lieu d'un allié; 
Lorfque d'un furieux la main déterminée 
Sembla pour quelque tems changer la deftinée* 
Vous , des murs de Paris tranquiles habitans, 
Q.ue le Ciel a fait naître en de plus heureux terns^' 

2t Pardonnei, 11 ma main retrace à la mémoire 
De vos aïeux fédtiits ,1a criminelle hiftoîre, • 
L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point fur votiSf 
Votre amtair pour vos Rois les a réparés tous. 
l*EgHfe a de tout tems produit des folitaires, 

3 Ofii raflèmblés entr'cux fous des règles févères, 
£t diilingués en tout du refte des mortels , 
Se confacraieni à Dieu par des vœux folemnels* 
Les uns font demeurés dans une paix profonde y 
' Toujours inacceifîble aux vains attraits du monde; 

a r Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir , 
Ils ont ftii les humains qu'ils auraient pu fervîr* 
Les autres à TEtat rendus plus néceflàtres , 
Ont écloiié l'Eglifc > ont monté dans les chairei; 
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I Unis ibuvenr , enivrés de ces tatens flâtrears y 
f 40 Répandus dans le iîèck, ils en ont pris les moetirs* 
' Leur iburdc ambition n'ignore point les brigues ; 
Souvent plus ii*an pays s'etl plaint de leurs intrigues ; 
Ainiî chex les humains , par un abus iatal » 
Le bien le plus par&it cft la iburce du maU 
4Ji Ceux qui de Dominique ont cmbraffî la vie » 
Ont vu longtems leur feâcen Bfpagne établie; 
Et de robfcurité des plus humbles emplois. 
Ont pafl'é tout-à-coiip dans les palais des Rois* 
Aycc non moins de zèle& bien moine de puiflânce, 
50 Cet Ordre refpeâé ^riflàit dans la France , 
Protégé par les Rois , paiiible , heureux enfin , 
^ le traître Clément n*eût été dans Ton feîn. 

Clément a) dans la retraite ayait, dès fon jeune âge 
Porté les noirs accès d*uneTertu iàuvage, 
S S Hfprit ^ible & crédule en Ca dévotion , 
Il fuivaic le portent de la rébellion. 
vRr ce jeune infenfé la Dtfcorde fatale 
' Répandit le venin de fa bouche infernale. 

Profterné chaque jour aux pieds des ikints.autelsy 
^ U Êitiguait les Cieux de fts vœux criminels. > 
On dit que , tout fouillé de cendre & de pouflîère 9 
tJn jour il prononça cette liorribie prière : 

Dieu qui venges l'Eglife & punis les tyrans. 
Te verra>i.on fans ceflè accabler tes enfans ? 
^5 F.t d'un Koi qui t'outrage armant les mains impure 
ïavorifcr le meurtre , & bénir les parjures l 
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Grand Dieu l par tes ftéaux c*eft trof^noitf éproarer» 
Contre tes e&nemb daigne enHn t'éleyer ; 
Détourne loin de nous la mort & la mUSre ; ' 
2^0 Délivre-nous d*un Roi donné dans ta colère* 
' Viens» des Cieox enflaxmnés abaHSe la hautettr , 
Fais naarcher devant toi TAnge escterminateW ; 
Viens , defcends , anne-to! , que u fimdre enflsuxiMiée 
Frappe, écrafe à' nos yeux leur £icrtlège armée ; 
75 Que les <hek y les ibkUts» les deux Rois expirans 9 
ToBibent comme la feutile éparfe au gré àss vents ; 
Et que , fanvés par toi , nos Ligueurs Cathoii^ies 
Sur leurs corps tout (ângtans t'adreflènt leurs canti4]Hes; 
La Dilborde attentive en traverfant les airs , 
80 Bnteftd câ cris affitux, 4c les porte aux Enfers (2). 
EUe amène à l'tnftant de ces Rc^ranmes lombres. 
Le plus cruel tyran de l'Empire des ombres. 
U vient : le Famatismb tXk ibfr horrible nom: 
Enfant dénaturé de la Religion , 
2j^ Armé pour la défendre, il ckerche à la détruire , 
fit reçi dans fon fein , rembrallè A: le déchire* 

C'eft lui qui dans Raba, fur les bords de l' Amon b)% 
Guidait les defcendans du malheureux Ammon , 
QjDaiid è Moloc leur Dieu , 6ts mènes gémiflàntes 
^ Osaient de leurs en£ms les entrailles fumantes. 
U dida de Jephté le ferment inhumain : 
Dans le cûeur de fa fille il conduriit fa main* 
C*eft lui qui , de Calcha» ouvrant la bouche impie» 
Demanda par £1 voix la mert4'iph^;énie. 
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Pf France, dans tes ixÊcs il habita longteras» 
A rafivox Tcucatds t) il ofiit ton encens. 
Tu n*as point aiiblié ces iàcrés homicides » 
Qu'à tes indignes Dieux pféfemaient ces Dnâ'dtt* 
Du haut du Capicole il criait aux Païens : 
100 Frappei , extemafoex , déchirez les Chrétkns* 
Mais lori^u'au Fils de Dieu I^ome enfin lin foomî/è» 
Du Capicde en cendre il paflà dans TEgiîfè ) 
Et dans les ceears Chrétiens infpirant fes lorenit , 
De Martyrs <}n*ils étaient les fit perfëcotenrs, 
lOJf Dans Londre il a femaë la &Aed) turbulente () ) » 
Qyi for un Roi trop £rible a rois fk main fanglance* 
Dans Madrid , dans Liibonne, il aihime ces fèox > 
Ces bâehers fbleionels où des kàfs malheureux 
Sont toss Jesansenponope envoyés par des Prêtres, 
110 Pour n'avoir poim c]oitté la foi de leurs ano%es. 
Toujours il revêtait , dans ces déguifetnensy 
Des Mîuifbes des Cieux les facrés omemens : 
Mats il prit cette ibis dans la nuit étemelle , 
Pour des crimes nouveaux» une forme nouvelle* 
Iljf L^audace 9c l'artiSce en firent les apprêts* 
11 emprunta de Guife ic la taille & les traits. 
De ce iiiperbe Guîfe en qui Ton- vit paraître 
le tyran de l'Etat, & ]e Roi de ion Maître, 
£t qui toujours puifiant , même après ion trépas» 
lio Traînait encor la France à rhorrcur des combats. 
D'un cafque redouti^Ie il a chargé fa tête : 
Un glatveeft dans £x main au anume t<Ni)««rs prte i 
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Son ^nc même eft percé des coups dont avtttiais 
Ce Héros fââieux fut maflâcré dans Blois; 

i t j* Et U voix de fon fang qui coule en abondance p 
Semble accuTer \ alob , & demander vengeance» 

Ce 'fiit dans ce terrible & lugubre appareil , 
Qp*au milieu des pavots que verfe le foromeîl , 
Il vint trouver Clément au <bnd de ùl retraite. 

X^Ol^Supcrflition, la Cabale inqiâète» 

. Le Êiux Zèle enflammé d*un courroux éclatant » 
Veillaient tous à ià porte , & rouvrent à rinftant. 
Il e) entre , & d'une voix majefhieuTe & fière » 
Dieu reçoit, lui dit-il , tes vaux & ta prière r 

X 53* Mais n'aura-t-il de toi pour culte & pour enceos , 
Qp'une plainte éternelle , 6c des voeux impuiflàns? 
Au Dieu que fert la Ligue il £iut d'autres oflSrandes p 
Il exige de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith /; autrefois , pour fauver ion pays, 

I40 N*eût offert à fon Dieu que des pleurs & des cos ; 
Si , craignant pour les fiens , elle eût aamt pour (a vie, 
Judith eût vu tomber les murs de Béthulie. 
Voilà les iàints exploits que tu dois imiter» 
Voilà l'ofirande enfin que tu dois préfenter. 

'M4.JI ifais tu rougis déjà de Tavoir difiêrée. • • • 

iTours 9 vole , & que ta main dans le fang confacrée , 
Délivrant les Français de leur indigne Roi , 
Venge Paris & Rome , & l'Univers , & moi. 
Par un alfaâinat Valois trancha ma vie » 

j ffO U iÂut d'un même coup punir ia perfidie ; 

Mais 
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Mais du nom à's^SkSia neyteads aucun effit>f : 
Ce qui fut aime en lut , fera vertu ^ns toi, 

Ibot devient légtttine k qui venge l'Egbfc. 
Icmeurrre eu jufte alors , & le Ciel lautorilè. 
I JjP Quedis«je ? ilic commande ; il t îaftruic par nuiTOÎCy 

Qtf'il a chotlî ron bras pour ia mort de Valoii ; 

Heureux -(! tu pouvais » confommanc fa vengcaace» 

Joindre le Navarrois au tyran de .la France | 

Et ^ de ces deux ilois tes citoyens fauves 
'oOTc pouvaient t. , . tnaîs lestems ne font pâs arriva» 

Bourbon doit vivre encor ; le Dieu qu'il perfécute 

Réiêrve à d'autres mains la gloire de la chute. 

Toi , ^ ce Dieu jaloux remplis le< gran'iv d'^CeinSy 

£t reçoit ce préfênt qu'il re fait par met mains. 
l6jî Le £intôme, àces mots , fait briUcrune ëpée, 

-Qu'aux infernales eanx la Hntne av.iit trempée ; 

Dans la main de Clément il met ce don fatal $ 

U fuit , & fe replonge au féjour infènial. 
Trop aifément trompé , le jeûne folluire 
^70 Des intérêts des Ciein (è crut dépofiraire. 

11 b iife avec refpeâ ce fiinefte prefent , 

11 implore à genoux le bras du Tout puiCànt ; 

Et plein du naonibre a0reux 4om la fiireur le gMÎd^ 

D*un air lànâifié s'apprête au parricide. 
1 7c Combien le conir de i'hoaune eft fournis à l'ctteutS 

Clément goûtait alor^ un paifibk bonheur : 

Il était animé de cette confiance 

Qjd dans le cœur ^ Saints afièrmi tl*inno«ence | 

Première Partie. ^ 
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Sa tranqaîle fureur marche les yeux baUIës ; 

1 80 ScSkg ) fkcriiégcs voeux au Cîel font adreffis; 
Sou front dt U vertu porte l'empreinte auftère» 
£t £311 fer parricide eft caché fous fa hairc 
11 marche ; fcs amis infiruits de fon deflêîn , 
Et^ fleurs fbus (es pasparfamaat Ibn chemin, 

I %tf Remplis d*un fatnt refpoâ y am. portes Je conduTeot J 
Béniffcnt Ton defleio , l'encouragent , rinftruîieot ^ 
Placent déjà (ôa nom parmi les noms fàerës , 
Uans ks £iftes de Rooie à jamais névérés y 
Le nomment à ^ands cris le vengeur de la frsuxtf 

I po Bt Tencens à la main Hnvoqnent par avance* 

Ceftavec moins d'ardeur , avec moins de tranTpcrti 
Q,ue les premiers Chrétiens , a^des de la mort f 
Intrépides ibutiens de la fin de leurs pères , 
Au martyre auicefiois accompagnaient letui frères, 

I p^ Enviaient les douceurs de leur heureuse trépas , 
£t baifaient en pleuxamt les traces de kuis pas. 
Le hnsLxkji»c aveugle, ic le Chrétien fincère 9 
Ont port^ trop A^uvent le mâcne ctfaâère $ 
Ils ont même courage , ils ont mêmes défirs* 
200 Le crime a Ces héros , Terreur a fts martyrs < 4 ) : 
Du vrai lèlt A: du €mx vains juges que nous femmes, 
Souvent des fcélérats reffènUtlent aux grands hommcf« 

Mayenne , dent ks yeux Ikvent tout éclaff«r , 
Voit le coup^ qu'où prépate , 9t feint de rigoonr* 
2OJ1 ^^ ce crime odieux ion prudeut artito 

Songe à cauiUir ieindc ians en étie compUoc l 
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II lalâè avec adrefiè aux plus l^dkîeux 
Le (bia d'encourager ce jcuae furtcinu 
Taudis que des LigoeuFt i»c troupes honûdie 
210 Aux portes de Taris ooii<iiM£âc le perfide. 
Des Seize es m&fùt X<m9 le facrtlége cftfC 
Sur cet évéoemffit incerrogeatc klÔR» 
. JadisfieMcdktffii) l'audace cnrienie 
Cberda de ces fecrets la icience odicoft , 
^' j* Aippreftiodk long-cesis cet art fomatorel , 
U ioBvctic dûmériqiie , & toujours crimiaeL 
Tout fmvkfott exemple , âc le peuple imbëcikf 
Ûei vkesde la Conr Uikaccur ièrvîte) 
^pmdn matrcâki» > «naRt des ncurreaiieéry 
X20 S'abandoonak en foule à ces impiété. 

Dans l'omUe de lauuit ibiis nne voâte obfcure f 
le lîteiicc a conduit leur aftcniblée impure. 
A la pâle lueur d'utiiiMigi^iie ^mbeau , 
S*éWve un »îl aoeel dreiféfisf un tombeau : 
11 j; C'eft-Ià que ^deux Roîf on pla^a les images , 
Ofejcisde leur terreur , objets de leurs outrages. 
Leurs facrtlègc* mains ont mêlé fur l'aotel , 
AëesnotDsmfèmaux , te nom de l'EremcI. 
Sireesmurs ténébreux défiances font rangées ( ç ),' 
1 JO DaoAdes Tafrs «le fong leurs pointes fout plongées ; 
ApparciF mcnaçintde leur royft^re affreux. 
le Prêtre de ce Temple eft un de ces Hébreux 
^> profcrttsfiir la; terre , & citoyens Ju ttionde , 

Portent de mcti en mers îeor n:dfcre ptofoni^e , 

Hij 
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2} j* Et d'un antique amas de fupeHlitîons 

Ont rempli àès long-tems toutes les Nations* 
D'abord autour de lui ics Ligueurs en ftirie 
Commencent à grands ais ce fâcrifice impie* 
Leurs parricides bras fe lavent <ians le fang; 

240 ^^ Valois fjir l'autel ils vont percer le 6anc ; 
Avec plus de terreur , ac plus encor de rage » 
De Henri fous leurs pieds ils renverient l'image $ 
Et penfent i) que la mort , fidelle à leur courroux 9 
Va ti;^nrmettFe iccs Rois Tatteinte de leurs coups; 

24 j^ L'Hébreu kj joint cependant la. prière an blarphéme: 
Il invoque l'abîme » de les Cieux , te Dieu même ; 
Tops ces impurs ei'pntsqui trcubleat l'univers » 
£t le feu de la foudfe » & celui des enfirs. 
Tel fut dans^Gelboa le fecret Sacrifice 

%KO ^"'^ ^^ dieux infernaux o€tit la Pythoniâê» 
Alors qu'elle évoqua devant un Roi cruel 
Le limulacre a&eux du prêtée Samuel* 
Ainiî contrée J\ida , du haut de Samarie » 

r 

Des Prophètes menteurs connaît la bouche impk i 
2«' r Ou tel chez les Romains l'inflexibie Atéius / )» 
Maudit au nom des dieux les armes de Crafliis* 
Aux magiques accens que fa bouche prononce ^ 
Les Srize-ofent du Ciel attendre laréponie ; 
A dévoiler leur fort ils penfent le forcer : 
Mi^Q Le Ciel pour les punir voulut les exaucer* 
Il interrompt pour eux les loix ue la navure % 
Pc ces antres muets lort un truic oauçuuuT % 
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les éclairs ledoublés dans la profoncle mnc « 
Poaflent un jour ailreiix qui reaaic fcqut fiite* 
Au miJîeir de ces feux , HenH brillant de gloire p 
wj Apparaît à leurs yeux fur un char de viâoîre ; 
Des lauriers couronnaîcac (on front noble ft fecein p 
It le fceptre des Rots éclatait danslà oiato. 
L'air s'embraie à Tinfbnt par les traits du tonnerre^ 
L*aatei couvert de feox tombe , & fuît fous la terre» 
VO Et les Seize éperdus , l'Hébreu faifi d^borreur , 
Vont cacher dans la nuit leur criœe &*leur terreur* 
Ces tonnerres , ces feux , ce bruit épouvantable ». 
Annonçiîent à Valois ùl perte inévitable, 
^^ > du haut de fon trône , avait compté fcs jours» 
loo Uavaît loin de lui retiré fon fecours > 
, La Mort impatiente attendait fa viâime. 
Et pour perdre Valois , Dieu permettait un crime» 
Clément , an camp royal » a marché fans e0roi. 
n arrive , il demande à parler à fon Roi i 
*9jl n dit , que dans ces lieux amené par Dieu métùC > 
. Il y vient rétablir les droits du diadème ^ 
ït révéler au '< oL des fecrets importans» 
On l'interroge , on doute , on l'obferve long-tem*;; 
Oti craint fous cethabit un funefle myflére» 
2>0 II fubit fans alarme un examen févère ^ 
U fàtis&ît à tout avec fîmplicité ;. 
Chacun dans fesdifcours croit voir la vérité* 
La garde aux yeux du Uo! le fait enfin paraître*- 
L'afpcd du Souverain n'étonna point ce trattrc^ 

H 14 



.174 tA HB^ÎLIADIE^ 

D*an airiHRfihleactraQqiiIte H Aéàilt les genoux: 
Il obfèrre à loifîr U plttee de fes coups , 
£t le manfonge adroit , qui condutrait fa langue. 
Lui dtâa cependant fa perfide harangue. 

2^f Souffiez , dit-il , grand Rot » que ma thnide voîx 
S*adre(lê an DieupuiiTant qui fait régner les Kotf} 
t 'Permettez avant tout , que mon cœur le bénifle ' 
. Des biens que va fur vous répandre la juf^ice. 
le vertueitx Potier m) ,le prudent Villeroî, 

300 Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi ; 

Harlay » ) , le gran J Harlay , dont Tîntrépide xèla 
Fut toujours formidable à ce peuple infidèle » 
Du fond de fa prifon réunit tons les cœurs. 
Raflcmble vos fojcts, & confond les Ligneurs. 

305 Ditu qui , bravant toujours les puifTansflt les fîg«f 
•par la main la plus faible accomplît fes ouvrages. 
Devant le grand Harlay lui-même m^a conduit. 
Rempli de fa lumière, & par fa bouche inflmit , 
rai volé vers mon Prince , & vous rends cette lettre» 

310 Qu'à mes fideïles mains Harlay vient de remetcie. 
Valois Tc<;oit la lettre avec empreflcment. 
11 béntfliic les Cicnxd'un Û prompt changement» 
Quand pourraî-jc , dit-il , au gré de ma juftice, 
Récompenfcr ton lèle & payer ton fcrvîce ? 

3 15 B" 'uî difant ces mots , il lui tendait les bras i 
Le montre au même indant tire fon coutelas , 
L'en frappe , Oc dans le 6anc l'enfonce avec foriew 
Le lâng coule , on s'étonne , on s'avance > on f*écnis 



r 

f Chant cinquième. 177 

f Mille bras font lerés pàat pHiur l'aflâfliit : 
}10 Lui , fans bâtflfer les yeax » les Tôtc arco éédaîn } 
fier de foti farrickle , le ^ittt earcn !■ Fraacfc » 
U attend k genoux la mort |>oiir técompenfe : 
De la Frsnce ae tic Rome il croie être Tappaî ( 
U peiift Yoir les Cteox qui s'emroutrent pour lui | 
3ZJ Et deoaaiiilatit à Dieu la palme da martyre y 
Il bénit , «fi tombant y les coup» dont il expire» 
Aveugtemtnt tenible ^ atfhtuTe illu(ioo > 
I>îgne à la fois d'horreur ft de compdlfioti , 
£t de la mort du Roi moins coopabltt peut-être 
S 3^ ^ue CCS lâches Duâeors , eimemis de leur maître » 
I Ûont la vobi repandant un Amcflc poifon » 

D*un ùible fiiliults égara la raifon î 

Déjà Valois Cdachah à ùm heure dernière » 
Ses yeitx ne voyaient plus qu'un refte de lumière ; 
S 35 ^cs contiiàtts en pleurs autour de lui rangés ^ 
Par leurs defletns divers en Sicrtc partagés « 
X>'iHie eommuiu» voîx formant les mêmes plaintes , 
Bxprimaîeflt de» doMleiM^s , ou lîncèrBs , ou feintes* 
Q)iel^Ues-an< , qtie flactaie Teffoir do changeaient» 
540 Du danger de kut Roi s'affligeaient faiblement } 
iés ancres ) qii*oe(Hipaic leur crainte iutércifée , 
Pleuraient i au-lldu do Roï , léur fottunî priEfc* 
Parmi ce bruit émiu de plaintes , de cHwMas , 
I Henti i voitt répandez de véritabks ptenrs. 

l^tUfat votre entiens! $ iisats les cours nés iènfibles 
Sont aUibbcM émi» dibiac» ntooMii» luxrtblaar» 

HiY 
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Henri ne fe fouvtot que de (on amitié. 
En vain Ton intérêt combattait fa pitié; 
Ce Héros vertueux fe cachait à lui- même , 
ZKO ^^ ^ ^^'^t <^ ^cm Roi lui donne nn diadénaew 
Valois tourna iur lui , par un dernier efibrt. 
Ses yeuxappcfantis qu'allait fermer la mort; 
£t touchant de fa main fes maitis viâorieuiès: 
Ketrnex ^ luidit<»il , vos larmes geuéreufes; 
SSS L'uuivcrs iudigné doit plaindre votre Roi : 

Vous f Bourbon , combattez » régiiex , & vengex^nio^ 
Je meurs » 6c ie vous lailTe au milieu des orr.ges > 
AÛis fur un écucil couvert de mes naufrages ; 
Mon trône vous attend, mon tTÔne vous eA dû» 
$60 Jouiflez de ce bien par vos mains défendu : 

Mnîs fongex que la foudre en tout tems renvtronne; 
Craignez , en yr montant, ce Dieu qui vous le donne» 
Fuifliez-vous , détrompé d'un dogme crinoiiiiely 
Rétablir de vosmains fon culte & foa autel ! 
^6f Adieu , régnez heureux y qu*un plus puidàuc Génie 
Du fer des aifaiGns défende votre vie. 
Vous connaiflcx la Ligue , flc vous voyei (es coups: 
Ils ont paflé par moi poiu* aller jufi:]u*à vous. 
Peut-être un jour viendra qu'une main plus barbare^ 
J70 JufteCicl ! épargnez une vertu fi rare. 

Permettez ! A ces mots rimpîto3Eable Mort 

Vient ) fondre fur fa tête , & termine fon fort. 
Au bruit de fon trépas Paris fe livre en proie. 
Aux tranfports oduux de ik coupable joJ^a^ 
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I ui De cent cris de viâoire ils rempliflêot les airs : 

Les travaux (ont cdSh > les Temples font ouve 

De cooioQiiesde fleurs ils ont paré leurs têtes ] 

Bsconiaccent œjonr à dVtemelles £éces (i). 

Bourbon n'eftà kurs yeux qu'un Héros iànf a 

' |8o Qyi n*a plus que (à gloire & ùl valeur pour lui 

Pourra»t41 réfifterà la Ligue afièrmie» 

A TÊglife en courroux » à i'Êfpague ennemie y 

Aux traies du Vatican li craints , û dangereux 

A Tor du nouveau monde encor plus puiflHnt < 

585 Déjà quelques guerriers , fiuteftes politiques > 

Plus mauvais cito/ens que zélés Catholiques» 

D'unfcrupttle affcGté colorant leur deffein , 

Séparent leurs dmpeaux des drapeaux de Calvti 

Maisle refte enflammé d'une ardeur plus fideili 

. }pO Pour la caufe des Roi» redouble encorfon xéle 

Ces amis éprouvés } tes généreux (bldats, 

Qyelong'tems la viâoîrea conduits fur Tes p 

Delà France incertaine ont reconnu le Maître 

Tout leur camp réuni le croit digne deTétre. 

9]f Ces braves Chevaliers , les GÎTris , les d*Aun 

les grands Montmorencis , lès Saticis , les Cri 

Lui jurent de le fiiivre aux deux bouts delà te 

Bfoîns &its pour difputer, que formés pour h 

Tidèles à leur Dieu >- fidèles à leurs loîx ,- 

49Q Ceft l'honneur qui leur parle» ils marchent à fi 

Mqs amis > dit Bourbon »c*eft vous dont le coui 

Des Héros de mon fane me rendra Théritage 

Ht 
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les Pafrs , & 11iu!le faînte , & le facte des Rotf » 
Font Iss pompes cta trône , Se ne font ^s tacs étokh 

4^J* Ceft fur an bouclier qu'on vît vos pfcmîerj Ma9ties 
Recevoir les fermens de vos braves ancêtres. 
Le champ de la vlâoire efl te temple oà roê amms 
Doivent tux Nations donner leurs Sonvcraios* 
C'cA aînfi qu*it s'explique } St bientôt il s'appréce 

410 A iD^rirer (on trône en marchant à leur téte« 
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CHANT CINQUIÈME. 

'( 1 ) Vx Etendant s'avançaient , &e. Ce vert 
dans r^aîtion de 1723 c(l précédé dc« httlt tttîl fdîf a» 
Ktiaochés daos les aunes éditioni : 

De la NohUffê AngkUfi une nomhiufi élîte , 
Far le vaillant Effex, en not cUmait conduite ^ 
frète è notufeeonrlrf&Mf taffemïète foh , 
Sr étonnait , en mmthâHt , ée fitvirftut mt Moi* | 
nsfuitaknt nos drapeau» 4am m obaHept dt Net^îet, 
Ceft-ld ^'Us fouttnahnt fhtmnmt de leurfdtrk:, 
OrgneUhu» do eotHkattre 4f de vaietere tn dti litwt 
Oé la SHne affofôh'Oif régies lomrs a:iewtt 
Cependant i*avanf aient , &c. 

(1) hptèsuirm oà^k daBsTéàiûoa dt vptylt* 
àtx Tirs fuivaxiic 

Us Enfers fint émuf de Ces â^fem fiinêfffei\ 
Vn mon/Ire en ce moment fert du fond des tMidNi 
Monfire , fw de l*aiime & defet noirs Démons 
RéuHU dans fon ^ki la ra^ & l*s t<HSons\ ^ 

Hv) 
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Cit infant de U Kuit , ficmti en étrtificet , 
Sm ttrnir les vertus , faii embetHr Us vices , 
Sait donner par l*icUt de fes pinceaux trempeurr^ 
Aux forftUts Us plus grands Us plus nobUs eeuUitrSm 
C*efi lui qui , fous la eendwe (^ couvert du eUUw » 
Saintement aux mortels enJHgne l'ii^uftîce^ 

(I ) II 7 aratcdans la première éàldna de Loadns t 

Tfans Lomdre il infpiract peuple de Se&aîret % 
TrembUurs ^ Indépendams , Puritains , UnitMret, 

( 4 ) U y A dans la première édition de Londrt»; 

O» ne di/Kngue point U vrai x.éle &• le faux s. 
Comtise la vérité , C erreur afes Héros, 

( 5 ) L'èdiâon de 172; mec aiiUS ce vert ft lu 
fiiivans : 

Là font U» infirument de têt fombres.myftires ,. 
Des métaux conftellés , dfinconnut cara^éret » 
jD#i vafes pUins defang & deferpens ajfreux» 
Le Prêtre de ce Temple eft un de ces Hébreux 
•Quliprofiritsfur la.terrt % (^ eU^en% dtkweende ^ 
Vont porter en toeu lUux leur mijira prfende >&c» 

Mab il eft aifè de voir , que les vers de Tédicioa de 
}.ondres & de celle-ci Ibot beanconp plus ptr£ucs. 

( ^ ) U y avait dans toutes les éditions » é. même 
dansceUedc 17(1 l^versfiiivaiis, qui cerminaicoc 
kcbant* 

I^fehffs fi^its étaUm lUsnê déeetsvraiene pm 
Les abitmes profonds qtCUs ereufMentf^tu lents pat t 
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lli dtvdtent hUn plutôi , prévjfmêt leurs mifirêi «. 
CbâMgmr t$ vain triomphe en des larmes âmires, 
CtVMnqueur , ee Héros qu'ils tfiùeut défier* 
Beari du basit du Tréne allait les fotsdrojer, 
le Sceptre , dans fa méUm rendu phu redoutakle^ 
Amumee à ces msttins lesw perte ittévitakle» 
Devant lui tous les Chefs ont fléchi lesgestouMl 
Tour leur Roi légitime Us ront reeotmu tous % 
Et ctrtains déformais du deftin de la gnerre^ 
Ils jurent de lefuivre aux deux bouts de la terre* 

Mais îi n'y a P^ ^c comparaifon encre ce morceda 9k 
' cdai de U préfente édid^.. 
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ACQ^BS Clament , de Tordre àt$ DomÎBÎcaîas 9 
natif de Sorbonne , village près de Sens , éuth âgé de 
Tîngt-quatre ans & demi , fc venait de recevoir l'ordie 
de précrifê lorfqu'il commit ce parridde. 

h ) Pays des Ammonites , qui jetaient lenrs cnÊuis 
dans les nammes au fon des umbours & des troroper« 
tes , en l'honneur de la Dfviflké qu'ils adocaienc £am 
le nom de Molocb. 

c ) Teutâtès était un des X>ieux des Gaulois. Il nV/l 
pas sûr que ce fût le même qœ Mercure ; mais il 
cft confiant qu'on loi ^cri fiait àcs hommes» 

d ) Les Enthotiflafleï , qui étaient appelles indé- 
pendant, fnrcnt ceux qui eurent le plus de part 
à la mon de Charles I } Roi d'Anfleterre. 

«) On imprima à Paris, & lV>n débita publîaœ- 
ment en 1589, une relation du martyre de frère 
Jacques Clément > dans laquelle on aflùrait qn'un Auge 
lui avait apparu y lut avait montré une épée nue» & 
Ihî avait ordonné de tuer le Tyran. 

Cet écrit fe trouve dans la S A t y & b Mbnippb'i» 

/) Frère Jacques Clément étant déjà à Satnr-Cloud » 
quelques perfonnes qui fe défiaient de lui » Tëpièfcot 
pendant la tune i ils le trouvètaïc domumc d*impco> 
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â fomméi , fon brériaire auprès de lui 9 ourert i 
ranîcle de Judith. 

X ) li jeihia , fe confeflk » ft commniiia «rant de 
Ttrtir pour aller aflaffiner le Rof. 

ir ) Cadierine de Mtfdicis ayaitmls la magie û fon 
h la mode en France , ocfon préere nommé Séchelles» 
ifn fiit brûlé en Grève lott I&nrt III ^amfirteUfrie > 
accoik douze cents perfonnes de ce précendo crime* 
l*rgQorance& la ftnpidiré étaient povÂées fi loin dans 
ftt temps-là , qu'on n'entendait parler que d'ejoorciP- 
mcf & de condamnations air fm. On trouvait par^tonc 
des hommes afiëz fôts pour ît crmre magiciens y de 
dts Joges iiiperiUtietix > qui les pnntuaient de bonne» 
•fei co nm ie tels. 

f } V\!aGtms prêtres Hguears avaient hh hitt et 
petites images de cire » oni repre/èntaîent Henri III 
Jt le Roi ûe Navarre : ils Its mettaient fur Tantef » 
les per^ient pendant ta Mcflè quarante jours confécu* 
tîis , Se le quarantième jour les per^ient au coeur. 

i^) C'était pour rdrdtnaîie des Juifs que l'on fe fer« 
"vait pour faire des opératiofts masiques. Cette ancieo- 
ne iiiperftirion vient des iècrets de la cal>ale dont les 
Ja!& & diraient fèuls dépolitaires. Catherine de Mé« 
£cis » la Maréchale d'Ancre , & beaucoup d*autres > 
employèrent des Juife à ces prétendus forriléges. 

/ ) Atcius» Tribun du peuple , ne pouvant em* 
pêcher CralHis de partir pour aller contre les Parthes». 
purta un bralier ardent à la porte de la ville par o^ 
CraHûs forçait > y jetta certaines herbes , flc maudit 
Texpédirion de Oaflùs en invoquant des Divinité 
infernales. 

m } Porier , Préiîdent du Parlement » dont il eft 
parlé ci-devant, 

Villeroi » qui avait été Secrétaire d'État fous 
Henri 111» le qui avak pris le parti de la Ligue pou^ 
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avoir été infulcé ea préfence du Roi par le Due 
d'Epemon. 

» ) Achille^ de Harlay , qui était alors gardé à la 

Bafltlle par BufTy-le- Clerc. Jacques Clément préfèaca 

au Roi une lettre de la part de ce Magiflrat. On 

n*a point Ai li la lettre était contrefaiteou non: c*eft 

ce qui dk étonnant dans un Êiit de cette importancej 

, A: c'eft ce qui me ferait croire que ta. lettre était Té-- 

.ritable, ât qu'on l'aurait furprife au P. P. de Har- 

. lay : autremetic on aurait fait fonner bien haut cette 

fauflèté contre la Ligue*. 

- • ) Henri III mourut de fa blefTure le f d*Août h 
.deux heures du matin ». à S Cloud ; mais non pcxor 
dans la même maîfon , où il avait pris avec foo- 
.Irére la réfolution. de la Saiiit-Barthélemi , comme* 
l*ont écrit plufieurs Hifloriens ; car cette maifon n'é»* 
cait^iat encore bâtie du temps de U Sainc-BanhélemL 
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Après la mort de Henri III, lit 

États de la Ligue s'ajjemhlent dans Paris 
fouT choijir un Roi. Tandis quih font oc* 
cupés de leurs dilihérations y Henri IV 
livre un ajfaut d la ville ; VAjJembUe des 
"États fe fépare : ceux gui la composaient 
vont combattre fur les remparts : Defcrip* 
non de ce combat, Apparixion de Smt 
Loms â Henri IF. 
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Chant Sixième. 

^^ ' £ s T un ufiige touque » Ac fkcré parmi noos y 
Qpand la mort fur le trône étend fes rudes coups » 
£t que du fang des Rois fi diers à la patrie 
Dans Tes derniers canaux la iburce s'eft tarie $ 

jf Le peuple au même inftant rentre en fes premiers dtoits< 
Il peut dioifirnn Maître , il peut duiiiger fes loix« 
Les Ftats aflèmblés , organes de la France , 
Nomment un Souverain, limitent ia puifiknce* 
Aînfi lie nos aïeux les auguftes décrets 

10 Au rang de Charlemagne ont placé les Capets^ 
La Ligue audacieufe , inquiète , aveuglée» 
Pfe 4ec9But«QKdo]iacrVafleD3l)iée«it 
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Et croie avoir acquis par on aflâfCnac 

Le droit d*élîre ua Maître , & de changer l'Etar»- 

I Jf Ils penfàieat , à l'abri d'un trône imaginaire , 

Mieux tepouÛêr Bourbon, mieux tromper le vulgaire» 
Ils croyaient qu*un Monarque unirait leurs deflêîns $ 
Qpe fbos ce nom faeré leurs droits fèr.-iienc plus Glùus t 
Qu'tnjuftement élu.^ c'était beaucoup de Têtre ; 

20 Bt qu'enfin , quel c)u*il foit , le Francis vent un ^AataCm, 
Bientôt à ce Cbnfbil accourent k grand bruit 
Tous ces Chçfs obfHnés qu*un fel orgueil cooduTc, 
Les Lorrains , les Nemours , des Prêtres en furie ^ 
L'ambafladeur de Rome , & celui d'ibérie» 

%t Ils marchent vers le Louvre, on par un nouveau chois 
Ils allaient infulter aux mânes de nos Rois. 
Le hoce , toujours né ^ mîf^res publiques y 
Prépare avec éclat ces États tyranniques. 
Là ne parurent point ces. Princes , ces Seigneurs-» 

30 De nos antiques Pairs au^ftes fufceflcurs , 
Qui prés des Rnîs affis , nés Juges de ta France, 
Du pouvoir qu'ils n*ont plus ont encor rapparence*- 
Là de nos Parlemrns les faf^es Députés 
Ne de fendirent poiut nos faibltet hbertèf \ 

35 Ou n'y vit point Ae& Lys 1 appareil ordinaire » 
Le Louvre eft étonné de (a pompe étrangère. 
Là le Légat de R(»me cft d'un fiégc honoré, 
Préa de Lui pour Mayenne un dais cft^préparéb 
Souf cedaison lifalt ces mots épouvantables : 

40 »» Koû qiii-)ugex.la tetie ^ «dont ks maîjis ctopablci 
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» Ofcat tont cQcreprendre A: ne rien ^{xargner, 
» Que k mort de Valois vous apprenne à régner* 
On s'aflèmbJe , &. déjà les partis , les cabales , 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales s 
4J Le bandeau de rerreur aveugle tous Its ytmiu 
l'un , des faveurs de Rome e/clave ambitieux y 
S'adreiTe au L^gatfeul , & devant lui déclare 
Qp'il tSk tems que les Lys rampent fous la tiare ; 
Qii'on érige à Paris ce fanglant tribunal , 
JO ^ monument^ ) afteux du pouvoir monacal , 
Ope l'ETpagne are^, mais qu'elle-même abhorre 
Qmî venge les autels , & qui les dédionore , 
Qîii , tout couvert de fang , de âamnoes entouré g 
£gorge les mortels avec un fer iacré ; 
JJ ConuDe (i nous vîvioos dans ces temrdéplorables f 
Où la terre adorait des Dieux impitoyables 9 
<^ des prêtres menteurs , encor plus inhumains g 
Se vantaient d'appaîfer par le iàng des humains* 
Celui-ci corrompu par Torde l'Ibérie 9 
Co A l'Efpagnol qu'il hait , veut vendre fa patrie. 
Mais un parti puifï'ant , <i'une commune voiXf 
Pla^it déjà Mayenne au tr^ne de nos Rois, 
Cetang manquait encore à fa vafle puiflance $ 
Et de Tes vœux hardis l'orgueilleufe efpérance 
^f Dévorait en fecret , dans le fond de fon œur , 
De ce grand nom de Roi le dangereux honneur* 

Soudain Potier ^ ) le levé , & demande audience 
La rigide vertu (sâSsM ion éloquence. 
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T>ADS ce teœ$ malheureux , par le crÛDe Hifeâ^> 

70 Potier litc coujours jufte , & pourtant itifeâié. 
SouTent ou ravait vu » par ùl xoâle conftaacc 9 
De leurs emportemens r^rimer la licence» 
Et confervant fur eux fa vieilk at«or!t^ , 
Leur montrer la juftice arec ijBpiHÛcé. 

7 S ^^ ^^^ve fa voix ^ 00 murmure , on s'empreâe ( l )y 
Ou rtoeoure j on Técoute > & le tumulte afiè* 
Ainfi dans un vaiflèau qu'ont agite les âocs , 
Quand l'air n'cCIiplus frappé des cris des mateloes. 
On n*entetid que le bniîc de la proue ëcumante » 

80 Qiiî fend d'un coa^'s heureux la mer obéiflànte : 
Tel parmAût Potier diâaot (es juftes loix» 
Et la confUnon fe taifait à ùl voix| 

M Yott9^ftiiieK > dit-il, Mayenac an rswg ^ifieêae: 
n) Je €9SUfM votte erreur » je l'excufe moi-m^me» 

8j n Mayenne a des ycftus qu^on ne peut trop cyrir; 
>• Et )e le dx>iiîraî» > fi ic pouvais choisir. 
»3 Maiji nous avoosttos lotx »âc ce Héros iniîgney 
n S'il précead à l'empire »en cft dcS'lors în^î^ueé 
ConMne il difaic ces noots» Mayenne entve foudaifl» 

^O A^^ coût l'appareil qui Ahc ub Souverain. 
Potier le voiteotrer » fans dianger de riiàge : 

* 

» Od ) PiiacQ » pourfiiic-il d'un ton plein de courage » 
>3 Je vous t^m9 «âe% pour ofer contre vous » 
u Vottsadredèr ooa voix pour la France & pour nous* 
pm «* En vain nous prétendons le dtoit df^e us Maître. 
^ La France a des Bourbons > 4( Dieu vousa Eût naître 
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» Près de Taugiiftc rang tpCîls doÎTcnt occupcf , 
9 Pour foutçnîr leur trôop , flc non pour Tulurper* 
» Guife dm fcio des xxiorts 11*4 plus rien à prétendre ; 

100 » Le iàng d*Qii Souverain doit fuffire à ùl cendre ) 
» S'il moumc par un crime » un crime l'a rengé* 
» Chaogex avec l'Ëcat que le Ciel a changé : 
n Périflc avec Valois votre jufte colère $ 
» Bourbon n'a point verfé le fang de votre fi:ère« 

lOj* » u Ciel • ce juAe Ciel t qui vous chérie tous deux» 
»> Pour TOUS rendre ennemis >vou$ fit trop vertueux. 
n Mais i*emcud$ le murmure, ^ la clameur pubUqufb 
** J'çnteods ces noms a&eux de reUps > d*herétique ; 
» Je vois d'un zèle faux nos prêtres emportes, 

1 10 » Qiii le 1er à la main . • . Malbeureux , arrêtez: 
»> Quelle loi , quel exemple , ou plutôt quelle rage 
» Peut 4 roîot du Seigneur arradier votre hommage t 
» Le flU de Saim Louis , parjure à Tes fermens> 
» Vient-il de nos autels hrirer les fôndemens ? 

1 1 J* » Aux pieds de ces autels il demande à s'inflruire ; 
n II aime > il fuit les loix dont vous bravez l'empire* 
» Il ^it dans toute fcâ» honorer les vertus, 
» Refpeâer votre culte , & même vos abus. 
» U Uiflè au Dieu vivant,qtti voie ce que nous fommes, 

120 ,) le foin que vous prenez de comkmner les hommes 
}) Comme un Roi, comme un père, il vient vous gouverner; 
n Et plus Chrétien que v<mis > il vient vous pardouoei^ 
„ Tout eft Imre avec lui^ lut foui ne peut- il l'être 2 
H Qiicl droit vous a rendu Juges de votre Maître l 
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flj* ,» Infidèles Pafleurs /indignes Citoyens , 

f, Qpe voifs rtflèmblcz mat à ces premiers Chrëcfettf^ 
f, Qni bravant tous ces Dieux de métal oii de plâtre, 
„ Marchaient fans mourmurer fous un Maître idolâtre^ 
„ Expiraient fans fe plaindre , et fur les échaftiiKlSy 

f 30 }> Sanglans,percésde coups>béui(Iâient leurs bourfea«t! 
„ Eux feuls étaient Chrétiens,)e n*en connais point d'autccs" 
M Us mouraient pour leurs Rois, vous maHacrez lesTÔcrer* 
,, Et Dieu , que vous peignez implacable & jaloux > 
15 S*il aime à fe venger , barbares , c*eft de vous* 

J 3 j* A ce hardi difcours aucun n'ofait répondre ; 

Par dts traits trop putffants ils fe fenuient con£iodic* 
Ils repouffaicnt en vaiu de leur coeur irrité 
Cet effiroi qu^aux me chans donne la vérité. 
Le dépit A: la crainte agitaient leurs penfées , 

I AQ Qyand fondain mille voix jufqu'au Ciel élancées. 
Font par-tout retcnrir , avec un bruit connis , 
Aux armes. Citoyens » ou nous fommes perdus. 

Les nuages épais que formait la pouÛière , 
Du Soleil dans les champs dérobaient la lumière. 

'45 ^^ tambours , des clairons le fon rempli d'horreur. 
De la mort qui les fuit était ravant-coureur. 
Tels des antres du Nord échappa fur la terre, 
Précédés par les vents & fuivis du tonnerre , 
D'un tourbillon de poudre obfcurcifGint les airs , 

f jfO Les orages fougueux parcourent l'univers. 

C'était du grand Henri la re«loutaDle année , 

^ laflè^iu repos ,& de làng a^unée , 

fûùk 
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l^iiâic entendre au loin Tes Formidables erîs y 
Uempliilâit la campagne, & marchait vers Paris» 
I JJ Bourbon n'employait point ces roomeas falutaitct 
Arendre au d.micr Roi ics honneurs ordinaires { 
A parer (an tombeau de ces titres briilans 
Que reçoivent les morts derorgueîl des vîvans ç 
Ses mains ne chargeaient point ces rives d^folëes, 
|00 De l'ap^réil pompeux de ces vains maufolées. 
Par qoi, malgré rîn)ure & des tems & du fort » 
La vanité des grands triomphe de la mort. 
Il' voulait à Valois 9 dans la demeure fombre 9 
Envoyer des tributs plus dfgnes de Ton ombre , 
\^^S Punir fcs aflfafllns , vaincre fcs ennemis , 

£c rendre heureux Ton peuple , après Ta voir fouttjs. 

Au bruit inopiné des aflauts qui^il prépare y 
Des Etats coofternés le Confeil fe fépare ; 
Mayenne au même inftant court au haut des remparts; 
170 U foldatraflcmblé voie à Tes ^endards: 
H infulte à grands cris le Héros q li s^avancew 
Tout eft prêt pour l'attaque , & tout pour la défenlê. 

Paris n'était point tel en ces tems orageux, 
Qp'îl paraît en nos jours aux Français trop heureux. 
175 ^"^ ^orts qu'avaient b4(i la (tireur^ la crainte , 
Dans «B xùoins vafte efpace enfermaient fou euceînee. 
Ces {auxbolirgs aujQurd htd fi pompeux de fi grands , 
Ose la main de la piix tient ouverts en tout tems » 
D'une immenfe cité fuperbes avenues , 
X 80 6it nos paLiîs dorés fe perdent dans les nues , 

Première Partie. . ï 
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lÈOLÎtnt de longs hameaux d'un rempart entourés , 
Par un £oûé profond de Paris fépàrés. 
I>u côté du Levant bientôt Bourbon s'avance. 
te voilà qui s'approche , & la mon le devance* 

I S j* Le fer avec le ka vole de toutes parts » 

Des inains des a^égeans ,ft du haut des remparts. 
Cr remparjcs mena^ans , leurs tours > fc leurs ouvrage! # 
S'écroulent fous les traits de ces btûlans orages : 
On voit les bataillons rompus & renverfés , 

ipo Et loin d'eux dans les champs leiurs membres difperft^ 
Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre» 
Et chacun des partis combat avec la foudre* 

Jadis avec moins d'art , au milieu des combati» 
Les malheureux morteU avançaient leur trépas. 

Ipjl Avec moins d'appareil ils volaient au carnage y 
Et le fer dans leurs mains fuffifait à leur ragfB. 
De leurs cruels enfans l'effort indudrkux 
A dérobé le fen qui trûle dans Ids Cieux* 
On eutendait gronder ccsd) bombes efltoyablesy 

200 Des troubles de la Flandre enfans abominables» 
Dans ces globes d'airain le falpétre en^Ammé 
Vole avec la prifdn qtii le tient rcnfenné : 
U la brife , de la mort en fort avec fime. 
Avec plus d'art encore & plus de barbarie, 

20 f ^stAis des antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres fouterrains tout prêts à s'a Humer* 
Sous un chemin trompeur^ où volant au carnage ^ 
Lefeldat valeureux fe fie à ion courage » 



Chant sixième, i-f^ 

Ob voit en an mftawiics afbîme» «owrt*, 
aïO Des noirs torrcw de foufee ét>andiis dans \t% ain , 
I^€s bâtai Uanseimen . fnr ce soiiveautoimerre 
laipoités , déchiré» , cnglontisfoos lacmcw 
Ce ^oll^ià Icsda&gers où Boœixm va s'offiw ; 
Ceft par-a qu'à ibti trôpe il brûle de coitrrir. 
*ï J Ses guerriers arec hii dédaîgneut ces tenpétet f 

L'en&red: An» kurs pas, la fbndre eft ibr teun téMs: 
Mais la Gloire è \vm yeux vole à côté dn Roi j 
lisoe regardent qu'elle , 9t marcbenc Omu cfiroi. 
Momay , |>arini ks âou de ce torrent rapide » 
220 ravaace d'un pas grave, & non moins intrépide^ 
Incapable à la fois de cnînte ft de fùrenr , 
Sourd au bruit des canons, calme au i^in de i'horRur« 
I^'utt €r1 ferme & ftoïque il regarde la guerre ( a ) 
Cbnvne un âéau dn Ciel , alfireux , mais néceflkîre. 
> 12J II mard» en Phiiofbpbe où rhooucur le conduit 

Condamne ks combats , plaint fon Maître , & le fuit. 

Ils defcendent enfin dans ce chemin terrible , 
Qji'on gkci* wint deiàng rendait inacceflîble: 
' C*cft-làjqae le danger ranime leurs eflfbrts : 
230 Ils comblent ks iotCés de fafcines , de morts : 
Sur ces morts entafTéi ils marchent , fis s'avancent ; 
D'un cours précipité fnr la brèche iU s'élancent. 
Armé d*«n ftr fanglant , couvert d'un bouclier, 
Henri vale à leur tête , & monte k premier, 
23^ Il «lomc \ il a d^a, de lès maîns triomphantes , 
Arbocé'de S» Vf ks enkîgnc» âocnmtes» 

lij 



17^ Lji Henriadje, 

Les Ligueurs devant lut demeurent pleins d'eflTro! / 
llsfemblaicnt refpeâcr leur vainqueur «c leur Roî. 
Ils cédaient : mais Mayenne à l'înftant les ranime » 
<j.O II leur montre l'eicemple, il les rappelle au crime j 
Leurs bataillons ferrés preflènt de toutes parts 
Ce Roi dtiiioil^.n'ofatent foutenir les regards. 
Sur le mur avec eux la Discorde cruelle 
Se baigne dans le iang que l'on verfe pour elle. 
45* Le foldat à fon gré fur ce fiinefte mur 9 

Combattant de plus prés , porte un trépas plus sîir. 
Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre , 
Dont les bouches de bronie épouvantaient la terre : 
Un farouche iilence , enfant de la fureur y 
Ko A ces brîllans éclats fuccède avec horreur. 

D'un bras déterminé, d'un ail brûlant de tage , 
Parmi fcs ennemis chacun s'ouvre un paflàge. 
On faifit , on reprend , par un contraire efiôrt , 
Ce rempart teint de iang , théâtre de la moru 
j,*- ç Dans fes fatales mains la Vidoirc incertaine 
Tient cncor près des Lys l'étendard de Lorraine. 
Lesafliégeansfurprb font par-tout renverfés , 
Cent fois vidoricux , & cent fois tepraifés i 
Pareils à 1" Océan poufle par les orages , 
^60 Qyi couvre à chaque inftant , & qui fuit fes nvagei . 
Jamais le Roi , iamais fon illuftre rival , 
N'avaient été fi grands qu*co cet aflàut fatal. 
Chacun d'eux , au milieu du fang & du carnage , 
Maître de fon efprit » maître de ion courage , 
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W ^^J DiYpofe , ordonne , agit , voit tout en roéme cempf . 
£t coiuluît d'un coup d'oeil ces afireux mouvemi 
Cependant des Anglais la fbraiidable élite , 
Par le vaillant Bflex à œt aflaut conduite , , 
Marchait foos nos drapeaux pour la première fols, 
VfO Et femblait s'étonner de fervir fous nos Ruis» 
11$ viennent foutenir l'honneur de leur patrie y 
Orgueilleux de combattre , ac de donner leur vie , ' 
Sur ces mêmes remparts , ^ dans ces mêmes lieux » 
Où la Seine autrefois vit régner leurs ayeux. 
I ^75 Efl'ex monte à la brèche où combattait d'Aumale ; 
' Tous deux jeunes , brillants, pleins d'une ardeur égal< 

Tels qu'aux remparts de Troie on peint les demi-Dîcti: 
Leurs amis tout fanglants font en foule autour d'eux. 
Francis , Anglais y Lorrains , que Li fureur alfemble , 
Avaa^ient, combattaient, frappaient, monraienc enfcmbl 
28 1 A"g^ y 4"^ conduilîez leur fureur & leur bras ^ 
Aiige exterminateur , ame de ces combats , 
De quel Héros enfin prîtes«vons la querelle ? 
Pour qui pendia des Cietuc la balance étemelle ? ' 
X^t Long-temps Bourbon, Mayenne , Eflex , 5c fon rival 
Affiëgeants, affîégés , font un carnage égal. 
Le parti le plus Julie eut enfin Tavautage : 
Bftfîn Bourbon l'emporte, il fe fait un paflàge; 
I ' Les Ligueurs fatigués ne lui refirent plus , 

ipolls quittent les remparts , ils tombent éperdus* 
Comme on voit un torrent du haut dés Pyrénées > 
lyleiucer des VaUons les Nvmphes conllemées *, 

liij 
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. Les digues qu'oa oppofe à iits iats orogeyi^ 
Soutiennent quelque temps Xba cbocimpétitetncf 

^9S Maïs bientôt renverfânc ù. barrière impuiiTânce» 
Il porte AU lâin le bruit ^ la mort ,& Tcpouvanetf ;^ 
Péractnc en pa(lâucce5 cbénes orgueillleux , 
Qui bravaient les hivers, & qui touchaient les 
Déuche.lcs rochers du penchant des moutagnes y 

3 00 £t pourfuit les ttoupeaux iiiyaats dans les camp0gtief« 
Tel Boorbpu defcendait à pas précipita , 
Du haut des murs fUmants qu*il avai te m por té g s 
Tel d'un bras foudroyant fendant (br les cebelles ^ 
Il moiiTunne eu courant leurs troiy>es crimiaelfes* 

505 Les Seize avec etfroi fnyaieat ce bcas vengeur , 
Égarés^ confondus » difpecies par la peur* 
Mayeiuie ocdonue enfin que Ton ouvxe IcsftQtteg Z 
Il rentre dans Paris , fulvi de Ces cohortes» 
Les vaitjqtieurs ftitieux , le^ lambeaux k la main f 

|I0 D^ns les fauxbourgsjànglantsjCefTé^iindcntlàwUu^ 
Du âr^dat cifréu^a valeur to»r^4ll^e^ • 
Il Uvre tout au fer , arac flavunes « «y fiUi^s. 
Heiu-i ne les voit poîut ç fou vol Hjc^wmu 
Pourfuivait l'ennemi fuyant devant /es yeux* 

5 1 jf Sa vi£^olre l'enâonune Se 6 valQHr T^mporc^ 
21/franchit les fauxbourgs « il s'avance à U porte ? 
Compagnons, apporter. & le fer ft ks&Ws 
Venez , volei, montez iîir ces Biiirsorgweill<iaR« 
Comme U parlait ainH, du prQfi3n4 à'wfiam 

5 20 Un fantôme ^cUuAt iè préicone ^Uvn^i 1 



CUA^T SIXIEME. ] 

Son corps nujdloeoK » maScre des élcmcnu y 
Ddcendaicvecs Bouchoo i«r Icf ailes 4cs vesu 
De U Oivinic^ les Wvcf étîucellies 
EcaJâieot iiir ion ^roat des beautés immonellt 
32/ Ses yfuxfembUiftu remplisfk cendrcflè It d*ï 
Airéce , cria'^il y trop malheureux vainqueur 
Ta vas abandonner aux âaoui^ > au pilla^ , 
Pe cent Rois tes ayetix l'immortel héritage y 
Ravager ton pays, mes temples , tes tré fors, 
330 £gorger tes fu;ets , 4c régner fur des morts : 
Arràe .... A ces accents plus forts que le toi 
Lefbldat s'épouvante , il cmbraflè la terre > 
U quitte le pillage : Henri , plein de l'ardeur 
Q)ie le combat encore enâammait dans fon ca 
Sis Somblabk à TOcéan qui s'af^aife & qui gron 
O hta\ babiii&t de riovkîble monde ! ( j ) 
Qtie viens-cu m'annonœr dans ce Cé'jcm d'horr 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur : 
Je jtiiif «fis iienieux Roî que la France r^ére 1 
14^^ Le père dcf Bourbons , tan proteâeur « ton ^ 
Ce ta«sq^iadis«ombattit tomme toi ; 
•Ce Xoois idanc ion e«ura négligé 1« foi | 
Ce Louis qui te plaint ^ qui t'adnure & qui t'd 
IHin iiir ton tr6ae un jour te conduira lui-mi 
34/ ^aii8 Paris 9 d mon fils, tu renKecas vainque 
Pour pris «le ta cltfmeace , fc non de u yaleun 
Ceft Dieu ^i^eo iflftrutt , À^'ett Dieu qui 
UHâsasieeiJMtf nuit 4f9 pkurs de joie. 



La paix a dans Ton conir étaaSGé Ton Couitonz: 

55^ '1 sVcrîe , il foupire , il adore à gtenoux. 
D'une divine horreur fon ame cft pénétrée; 
Trois fois il t;end les bras à cette ombre fkcrée 
Trois fois fon père échappe à fcs embraflèments^ 
Tel qu'un léger nuage écarté par les vents. 

ÏjS Du feite cependant de ce mur formidable , 

Tous les Ligueurs armés , tout un peuple iunomltarafcie 
Etrangers & Français , Chefs , Cicoyetis , Soldats, 
Font pleuvoir fur le Roi le fer & le trépas. . 
La vertu du Très- Haut brille autour de fa tête , 

JOO Et des traits qu'on lui lance écarte la tempétcw 
21 vit alors , il vit de quel affreux danger 
Le père des Bourbons venait le dégager. 
Il contensplaît Paris d'un ceiltriAe & tranquîle ? 
Français, s'écria-t il, & toi , ^tale ville , 

Joj* Citoyens malheureux , peuple faible & /ans foi, 
Jufqu^à quand voulez- vous combattre votre Roi' ï 
Alors , ainiî que l'aftre , autseur de la lumière ^ 
Après avoir rempli fa brûlante carrière. 
Au bord de l'horiion brille d'un feu plus doux y 

j70 Et plus grand à nos yeux parais fuir loin de nous; 
Loin des murs de Paris le Héros fe retire , 
Le cœur plein du faint Roi , plein du Dieu qui rinfpfra» 
Il marche vers Vincenne , où Louis autrefois 
Au pied d'un chàie ailis diâa fes juftes loix. 

l'/S ^"^ ^^^"^ ^^ changé , (ejour jadis aimable 2 

Yinçennes, c ) tu, n'es pins qu*aa doojco détefUbleA 



»r 
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Qu'une prilbn d'Etat > ^*un Heu de dërefpoîr f 
Ou tombent iîfouyeat du &îte du pouvoiv 

380 CM Mini/bes y ces Grands, <pii tonséot fur oos t^tes. 
Qjii vivent à la Cour au milieu des tempes , 
OpprefTeuiSy opprimes , fiers 9 humbks tour»à«fiour » 
Tantôt l'horreur du peuple 9 9c tantôt fou amour. 
Bientôt de rOcâdtnt oil ie forment les ombra 9 

jSr La miîr vînt /uc Pads porter Tes voiles fombres ». 
Et'acher aux moitels en œ fângUnt /«jour » 
Ces morts & ces combats <]u*avait vu toôl du )9«e* 
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CHANT SIXIEME. 

&e troinre pas ces vers dans les previièse» 
éditions* 

il) Vif avait dans les dernières édidons : 

D'un ail firme & fitHçMf il ne voit dans la guerre 
Qu'un eh Jtiment Affreux du trimes delà Terre > 
Et fou rare c<mrage 0u imlieu dgf combats , 
Sait affronter /# mort ^ nela donner pat, 

Ir' Auteur a prëfëré Tantre leçon r la rime eft moins ri- 
che, mais le icns efl pins fi>rt *, A: en cecas «.il n*7 ^ p^^ 
\ balancer. A Téga^l des deux derniers vers > ÎL tft dif- 
lidle de décider quelle leçon Ton doit préftfov 

( ) ) Il y a dans Tédition de 1727. 

O fatal habitant de Vinvifible monde ! 
Répond'il , çuel deffein te tranfporte en ces lieux f 
Sort'tu du noir abîme , eu defcends-tu des Cieux f 
faut'U que je t*eneeHfe , ou bien gue/e f abhorrai- 
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épique à l'ordono^LOfiBij» 4c^n, ^'i V^ chronoI(^ie , 
OQ a placé immédiacem^p^ 9ÇBè$ Uvi^n de Henri III» 
les Etats de Paris, ^j|^ ^ IJWiAC eficftiveoienc que 
quatre ans aprè|, 

if ) LlNQ^isiTioif y ^ jl^ Dites de GviSt voutureot 
établir en France. 

c ) Potier de Blanc-Ménîl , Président du Parlement » 
dont il ell queftion dans le quarriéme 9c le cinquième 
chant. 

11 demanda publiquement au Duc de Mayenne la 
permiflîon de fe retirer vers Henri IV. ( Je vous regar- 
derai toute ma vie comme mon bienÊiîteur , lui dit-il;, 
mais je ne puis vous regarder comme mon Maître. ) 

d ) Ceft dans les guerres de Flandres , fous Phîffppe 
H , çi'un Ingénieur Italien fit ulàge des bombes pour 
la première to^s» Prefque tous nos arcs i<>nt dûs aux Ita- 
liens. 

f ) On <àît combien d*îllQ{fr es prîfonnîtrs d'Etat les 

ïvj 



104 Norss VB l'ÊditB' 

CûrSoMo. de Richclîcn k M*iartn BttatenEerm» è- 
Vincenncs. lorrquon travaillait i lu Hcnitadc , 
Stcrttaite d'Etai (« EUm imu ptifonnitr dam ce di 
mui , $ il y fit cnAÙK cnTccmei fes enacnûit 



Hif«riti«r è- \ 



LA 



HENRIADE. 

Chant Seftieme, 



ARGUMENT 

CHANT SEPTIEME. 

(fAiHT Ljowu ^aa^me Henri IF Vf 
efjnrit au Ciel &* aux Enfers , Éf lui fait 
voir , igttir le PcSsis ^ V^^ns ,fa 
Pqfiérité , & les Grands Hommes que h 
France doit produire. 
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Chant SErriEME. 

XJ> o Dmi qui mmi ai» tadéncnce lafisit ( t ) ^ 
Pour adoucir iBs ouiB.dc cme ODWBe vit , 
A plncJ pu-mi noDi deux aies bicoËtilàiitt , 
V*t la VFfC 1 jaiQflEs aimables 'Lubicaina ^ 
J $oueieiu,dAsii iBseraTauir , xdÇati ibot nnd^nKe; 
l'un cflicdtnii Somncil ^f aucrecK 'l'^>énnct t 
L'UD , quand l'homme accabM l«nt de lÔD'&iblc aofft 
Les organes raine» £«15 .fancftiiM fdTons, 
Vient .par u» oalinetKUrMiK fecourir la lOTiire , 

M Hi lui f«drtBrf MUides-peCaes qiedk cndote t 
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L'iiutre animenos conirs , enâamme nos àeGis , 
1 1 même en nous trompant donne de vrais plaidr^r 
Mais aux mortels chéris â qui le Ciel Tentoie > 
Elle n'infpire point une infidèle joie $ ' 

2t Blie apporte de Dieu la promeflèfic Tappur i 
Elle cft inébranlable , & pure comme lui. ' 

Louis prés de Henri tous le» deux le^appelle; 
Approchex vers mon fils , venex , conple fidèle. 
Le Sommeil l'entendit de Tes antres fecrets ? 

20 II marclie mollement vers ces ombrages firais*. 
Les Vents à foo afpeâ s*arrétent en fîlenoe ; 
Les Songes fortunés » enÊmts de l'ETpétaoce , 
Volcigèn: vers le Prince , & couvrent ce Hérof 
D'olive It de lauriers mêlés à leurs pavots* 

^t Louis en ce moment prenant Ton diadème , 
£ur le firont du vainqueur il le pofa lui-même ; 
Régne , dlt-it » triomphe , de fois en tout mon fils ;. 
Tout l'efpoir de ma race en toi feul efl remis : 
Mais le trône > ô Bourbon , ne doit point te fufiire ; 

50 Des préfents de Louis le moindre eft fou Empire; 

C*eft peu d*étre nn Héros , un Conquérant , un Roi » 

si le Ciel ne t'édaire 9 il n'a rien bit pour coi, 

Tous ces honnetirs mondains ne font qu'un Inen (Uril^ 

Des humaines vertus récompenfe fragile » 

L 35 Un dangereux éclat qui paflè âc qut< s'enfuit, 

Qpe le trouble accompagne , fit que la mort détruit* 

3t rais te découvrir un plus durable Bmpire , 

P«ur te récompenfer , bien moioi que poac c*isiftnkc> 



r'r 
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Viens , obéis , fuis^moi par de nouveanx dieroîns : 

40 Vole au fein de Dieu même , & remplis tes de(Hos« 
L'un flt l'autre à ces mots daos un char de lumière » 
Des deux en un moment traverfent la carrière* 
Tels on voit dans la nuit la fixidre & les éclairs > 
Courir d'un pôle à Tautre « & divi fer les airs , 

4J Et telle s'éleya cette nue cmbrafèe , 
Qpi dérobant aux yeux le maître d'Êlîfife , 
Dans un célefte char de flaibme environné 9 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné ( 2 }•' 
Dans le centre éclatant de ces orbes inunenfes» 

JO Qin n'ont pu nous cacher leur marche & leurs diilances» 
Luit cet a(be du jour , par Dieu même allunié » 
Qpi tourne autour de (bi fur Ton axe enflammé* 
De lui partent fans fin des torrents de lumière $ 
11 donne en fe montrant la yie à la matière » 

55 Ht difpenfe les jours , les iaifons & les ans » 
A des mondes divers autour de lui flottants* 
Cê$ «Ares aflèrvis à la loi qui les preflè 9 
S'attirent dans leur couriè 4 ) , & s'évitent fans cefle> 
Et fervant l'yn à l'autre & de réglée d'appui » 

60 Se prêtent les clartés qu'ils reçoivent de lui. 
Au-delà de leurs cours , & ipin dans cet efpace 9 
Où la matière nage , & que Di<;u feui embraiTt » 
Sont des Soleils fans nombre » & des. mondes fans fin* 
Dans cet abîme immenfe il leur ouvre un chemin* 

((5 Por-deU tous ces Cieux , le Dieu des Cieicc rê(ide«. 
Cçft-là que le H^xos iuitibncélefte guidei 



ipO LA HEKK.IADE. 

C*c(UU qtie font Ibitnéstous ces efprtts diveis , 
Qui reniplifllènt les corps , & penpknt l'tmtvers* 
La (bat après U mort nds âmes reploogéet , 

70 De leur prifoti grofEére à jamais ^l^ag^. 

Un Juge incorrupttMe y raâèmble à iès pîcdy 
Ces immortels efprtts qœ Ton Çovêt a crWs* 
C'eftcct Etre infini qu'on fert flc qu'on îgHofe : 
Sous des noms différents le monde entier fadore ; 

7S Du haut de TEmpyrée il entend nos clameurs : 
SI regarde en pitié ce long amas d'erreurs 9 
Ces portraits infenfés , que rhamatne ignorance 
Fait avec piété de fa fagcflè immeafè. 

La Mort auprès de lui , fille alJreufe do Temps « 

80 De ce trtfte Univers conduit les habitants. 
Elle amène à la fois les Bornes , les Bractnaoes > 
Du grand Confticius les difciples pri^fanes y 
Des antiques i^Ans les fccrets luccefiêors f 
De Zoroallre h ) encore aveugles feâateinv^ 

Zk Les pâles habitants de ces froides contrées , 
Qji'affiégriit de glanons les mershyperboréej; 
Ceux qui de 1" Amérique habitent les forêts ^ 
De l'Erreur invincible innombrables fujecs* 
Le Dervis étonné, d'une vue inquiète , 

po A la droite de Dieu cherche en vain fon Prophète: 
Le Bonze avec des yeux fombres & pénitents , 
y vient vanter en v.iin tes vœux & fes tourments (j)« 

Eclairés à l'in/lant , ces morts dans le fHence 
Attendent en tremblant l'étenidle ibncence. 
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Dieu qaî voie à Ja (ois y entend le cobiuIc couc » 
D'an coi^ J'œil les puait^ d'oacoup d'osii kt shConU 
Henri n'approcha point verile Tfôa: taxable , 
D'où part à chaque indanc ce jugameat terrible , 
Où Dîen prononce ik tous ics arcécs ^tenielf » 
100 Qg'oiiuitpirévairen roin tant d'orgiietlJaix morteli. 
M Qgeile eft , difak Henri , «'imerrogeaiit iiiî«ménie> 
» Quelle eft de Dieu fur eux la juAioe/apràM^ 
M Ce Dieu les punit-il d*avoir (ctwé leurs yeux 
» Aux dardés que Iw-mérae ilpla^ û loin d*eux ^ 
105 tt Poorrait-il les )uger , tel qu^m injude MaStie , 
t j M Sur la Loi des Chrétiens qu'ils n'avaient pu connaître ? 
9> Non , Dieu nous a créés. Dieu nous ^^eut iàuver tcMis. 
1 » Pâr-tout il nous ioftniit , par-cout il parle à nous ; 
M II ^ave en c^us les oaurs la Lot de U nature» 
110 M Seuteàjamaislafcémet^ feule toujours pure* 
M Sur cette Loi »faas doute» il juge les Payieas; 
9» £t (! ^ur c«ur fut jufte , ils ont été €farédeas««« 

Tandis que du Héros la raiibn eonibndue 
Portait itir ce mylèère une îndilœette vue » 
Xlf àupîeddtt Trôoe méine une vfliîx s*initendît; 
U Ciel s'en ébranla , tUmvers tn (remit ; 
Ses accents ivflèmblaîeut à oeiuc de ce tonnerre» 
Ofiaaà du mont Sinaï Dieu parlait à la Terre, 
te choeur des immortels ie tut pour l'écouter; 
110 Ht chaque aftre en Ton -cours alla le répéter* 
U u faible rai fin gArde^toi de U rendre \ 
S^ l^jtfâkfpmr tjiùmer ^ »on fmr ie eimefremÊm^ 
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InvîfibU k tes jeux , qn'il règne dans ttn cmtmt^ ^ 
Il confond VÎHJufiîce , il pardonne a l^erreur ; 
X X5 Mms il funlt àujp toute erreur volontaire ; 

Mortel y ouvre les yeux quand fin Soleil t*écLttre^ - 
./'^efirî dans ce moment d'un vol précipité 
£ft par un tourbillon dans l'efpace emporté. 
Vers un féjour informe , aride , aflTreux , (auTagp i 

Z 3 O De Tantîque Chaos abominable image , 

Impénétrable aux traits de ces Soleils brillants , 
Chef-d'îsuvres dn Très-Haut , comme lui bien 
Sur cette terre horrible 8c des Anges haïe 9 
Dieu n*a point répandu le germe de la vie. 

13 5 La Mort , raffircufe mort , & la ConfuHon , 
Y fembicut établir leur domîwttion. 
Quelles clameurs , ô Dieu ! quels crk épouvantables I 
Q^iels torrents de fumée ! & qnels' feux croyables ^ 
Quels monOres y dit Bourbon , volent daus ces climats f 

14^ QjLieh gouffres enflammés s'entr*ouvrent fous mes pasi' 
O mon iîls , vous voyez les portes ck l'abioie > 
Creufé par la juftice , habité par le crime. 
Suivez» moi ; les chemins en font toujours ouverts^ 
Us marchent auâî tôt aux portes des Enfers c ). (4) 

X 45 Là git la fonibre Envie , à rsii timide A: louche , 
Verfant fur des lauriers les poifons de ùl bouchet 
Le jour blcfle fes yeux dans l'ombre étincelants : 
Trifle amante des morts , elle hait les vivants. 
Elle apper^oit Henri , fe détourne & foupiiv. 

XSO Auprès d eUe eft l Orgueii> qui & plait ^ sHaéaokc i 
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U Vâihlttk an teînt pâle yaux regards abattus, 
Tyrao qui cède au crime, & détruit les vertus, 
rAmbidou ianglantc , iB:}uiête , égarée y 
De trônes , de tombeaux , d'cfclaves entourée $ 
kjj ^ tendre HypocrUîe aux yeux pleins de douceur, 
(Le Ciel ell dans Tes yeux, l'Enfer eft dans ion coeur ;) 
Le&ux Zèle étalant fcs barbares maximes, 
£t rintérét enfin , père de tous les crimes* 
Des mortels corrompus ces Tyrans efirén^, 
iJife A rafpeâ de Henri paraiflent concernés ; 
Us ne l'ont jamais vu , jamais leur troupe impie 
N'approcha de Ton ame à la vertu nourrie : 
Qjiel mortel , difaient-ils , par ce JuOe conduit» 
Vient nons perfécuter dans l'étemelle nuit f 
1^5 Le Héros au milieu de cesF.rprics immondes , 
S^avançait à pas lents fous ces voûtes profondes* 
Louis guidait Tes pas : Ciel ' qu*eft ce que je voi l 
VaffaSin de Valois l Ce monftredevant moi ! 
Mon père : il tient encor ce couteau parricide , 
170 Dont le Confeil des Seize arma fa main perfide : 
Tandis que dans Paris tous ces prêtres cruels 
Ofent de fon portrait fouiller les fàints Autels ; 
Qae la Ligue Tinvoque , & que Rome le loue 4)f 
Ici dans les tourments l'Enfer les défavoiie. 
I7Î Mon fils , reprit Louis, de plus févèrcs loîx 
Pourfuivent en ces lieux les Princes & les Rois. 
Regarder ces Tyrans , adorés dans leur vie .• 
Plus ils étaient puiffants , plus Dieu les humilie. 
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Il punit ks (brikits que leurs maîns ont commis , 

I SoCcttx qii^Us n*otit point ycngés^ ceux qu'ils ont permise 
La mort leur t ravi leurs grandeurs paffagères , 
Ce £»Ae , ces platfîrs y ces flatteurs mercécaircs» 
Deqql la complaifauce , avec dextérité, 
A lenn yeux éblouis cachait la vérité. 

I Sj* La vérité terrible ici fait leurs fbppHces : 

Elle eft devant leurs yeux, die éclaire leurs vices» 
Voyez , comme à fa voix tremblent ces Corrquérants , 
Héros ailx yeux du peuple , au yeux de Dieu Tyrans | 
Fléaux du monde entier , que leur fureut* embraie » 

1^0 La foudre quMlsportaient , à leur tour Ie»écra(è* 
Auprès d'eux font couchés tous ces Rois £iinéants. 
Sur un Trône avili fantômes impuiflants. 
Henri voit près des Rois leurs infdlents Minîftrcs: 
Il remarque Ibr-tout ces Confèillers lîniftres, 

f p j* Qjuî èts mœurs 6c des loix avares corrupteurs» 
De Thémis ft de Mars ont vendu les honneurs , 
Qpi mirent les premiers à d'indigner enchères , 
Lineftimable prix des vertus de nos pères. 
Etes- vous en ces lieux > feiblcs& tendres coors , fj) 

200 Qui livrés aux plaidrs » & coiKhés ftir les fleurs , 
Sans 6el & Ans llené couliez dans lapareflè 
Vos inutiles jours filés par la mollefTe ? 
Avec^les icélérats feriez-vous confondus. 
Vous , mortels J)tenfaifants , vous * amis des vertus ; 

1CJ Qlii par un fêul moment de douteoude^ibleilè, 
Avefe. 96dé le fruit de trente ans de iàgcilè \ 



*! 
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Le gitfû^fcm Htmt ne put cacher lies pteorf. 

Ah ! s il eâ vnû , dit* il ^qu'cB ce fèjourd'hontun» 

La- race «Us humains foie en foalt engloutie y 

SIO ^ leslours pa(&gers d*une fi mût yie 

D'un éetttÊtl toumirat ^t fbivis £uis retour , 
I^e vantkalt-il pC9 mieux ne roir jannaîs le jour f 
Hfnretix s'ils expiraient dans le fein de leur m^re, 
Ooiî ce Dieu du moins > ce grand Dieu fi fi^vére » 

215 A rhomrae, hélds ! trop libre , avait daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui déA»béîr l 

Ne crds^nt , dit Louis , que cts triAes viâîmet 
Somment des (Mtîments qui furpadeot leurs crimes j 
Ni qoe ce toAe Dieu , créateur des humains , 

220 -st plaife k déchirer i'onvrage de Tes mains i 
Non , s*Ti eil ii^ni, c'eft dans C^ récompeniès : 
Krodigue de fes dons , il borne fes vengeances* 
Sur la terre on le peint l'exemple des Tyrans ; 
Mais ici c'ieft un père , il punit fct en&nts ; | 

22JIlaàMcit les tiansdefa mainvengereflè; 
Il ne fait point ptmir des moments de faiblcflè» 
Les plaifirspai&geTS , pleins de trouble & ^^ennm^ 
Par des tourments aCreux , éternels comme lui c }• 
n dit , & dans iMnfiant Tun 4c l'autre s'avance 

23^ Vers les lieux fortunés qu'habite l'Innocence. 
Ce n'eft plus des Enfers ra^uiè obfcurité , 
C'eft du jour le plus pur Timmottelle clarté. 
Hinrivoltces beaux lieux , & foudain à leur vue 
Sent co«krdaasiba «me une joie inoomuie | 
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S5 J* Les foins , les paffîons n'y troobient p<liQ^lcs 
La volupté cranquUe y répand Ces donceprs. 
A mour , eirees climats tout reflènr ton empire r 
Ce n'cft point cet amour que la molleCe iurpire $ 
C'efl ce flambeau divin , ceiéu faiut & facré > 

^,40 ^^ pur enfant des Cîeux fur la terre ignoré. ' 
De lui feul à jamais tous les cœurs Ce rcmpiîi&tit ; 
Bs delkenc fans ceffe , & fans cefle ils jouiflcftc , 
Et goûtent , dans les feux d'une étemelle ardeuTy 
Des plai(îrs fans regrets , lèu repos ians langueur, 

%^y Là régnent les bons Rois qn*oi>t produit tous les àgesi 
Là font les vrais Héros 9 là vivent les vrais Sftges^ 
Là , fur un trône d*or , Charlemagne & Çiovis 
Veillent du haut des Cieuxiiir l'Empûce des Lys. 
Les plus grands ennemis , les plus fiers adverfàûts 9 

250 Réunis dans ces lieux» n*y font plus que des frères* 
Le fage Louis / j douxe , au mîHeu de ces RoiCy 
S'élève comme un cèdre, & leur donne des loix* 
Ce Roi , qu*à nos ay eux donna le Ciel propice» 
Sur fon trône avec lui fit aflcoir la JufHce , 

Zjiy 11 p^onna fouvent , il régna fur les cœurs • 
Et des yeux de fon peuple il cffuya les pleurs. 
D*Amboife ^ ) cft à lès pieds ,cc M întftre fidèle , 
Qyi feul aima laFranec; fc fiit fculaimé d'elle; 
Tetidre ami de fon Maître , Se qui dans ce haut rang 

^^ Ne foiulla point fes mains de rapine & de ûng. 
O jmirs ! ô mœurs ! ô temps d'étemelle mémoire! 
' Le peuple était heureux , le Roi couvert de gloire; 
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Ik&s aimables loixcluicnn goûtait les fruits. 
Revenez , faeorcax temps > fous un autre Louis. 

Z6j i*^ loin ftec ces guericrs prodigues de leur vie, 
Qu'eaâainaui leur devoir,^ non pas leur ftiriey 
LaTriœoille h) , CBSon , Momoiorency , de Foîx,' 
Guefdin s'} , le deOmâoir & le vengeur des Rois » 
LcTemieux Bayard kj \ fit-vons , brave Amazone /) » 

VfQ La honte des Anglais 9 & le foutien du Tr6ne. ( ^ ) 
Oes Héros y die Louis ,'qcie tn vois dans Its CienSp 
Omuoe t(»4 de lit terveont â>Iouî lès yeux : 
La vertn > oonome à toi , mon fils , leur était chère ; 
Mrs enÊmts de rEgïife ils ont chéri leur m^e : 

175 ^^c*' ccEor iJmple & docile aimait la vérité : 

Leur onlce étoit le mien ; pourquoi l'a s- tu quitté f 

Comme iid^ûât ces mots d*une voix gémiflàatCf 
le palais des Deftins devant lui fe pi éfente $ 
U £nc marcberfon fils vers coi facrés remparts , 

180 Bt cent portes il'aicatH s'ouvrent à Tes regards. 

LeTeinp*,«*unc ^e prompte^& d*un vol îufenilblCy 
Fuit 9 fit revieit fans odic à ce painîs terrible : 
Et de-U fur U terre il verfe à pleines mains 
Et les biens £ les maux dtftinés aux humains. 

%Z< Sot un autel ce fer un livre ineyplicable 
Contknc de l'avenir l'hiftoire irrévocable. 
La maîn de I*fltemel y marqua nos dciîrs y 
EtnDS chagrins cruels & nos failles plaifîrs. 
On voit la Liberté , cette efclavc fî fi^re . 

300 Par d'invUîbles «cciMs'-en ces Uçuxpûfouwêrc f^ 

Prendere Por^* "^ 



O coi,notns puiflknt (]B'eux,inoins vafte en tcsdd&m 
Toi dans le fccond raog le premicr'deshnmaing , | 
Colbert, c'eft furies iMuqtae HKareale abondance 9 
9 ro FîUc de cet travaux » vient enridiir la France; 
Bienfiiiteor de çt peuple aident àt'oocnger , »> 
En le rendant beureox tu fauiatt*cn venger ; 
Semblable i ce Héros confident de Dicn même. 
Qui nourrit les Hébreux pour prix de leur blaiphéme» 
^te Ciel ' quel pompeux amasd'efdavcs à genoux 
Eftaux pieds de ce Roi • ) quiles^ût crembkr tout ! 

; Quels honneurs Stgoelsidpeâs ! jamais Roi» dans U France; 
N'accoutuma fou peuple à tant d*obéiflàiice« 
Je le vois, comme VOUS) pac ia^loûe anfané » 

. ^($0 Mieux obéi » plus craint » peut-être fEfoios aîmé^ 
Je le vois éprouvant des fortunes diveriès , 
Trop fier dans fa fuocèi « m^is ferme en les craverfes \ 
De vingt Peuples Ugués bravant fenl tout Tedort ^ - 
Ad mlrablc en fa vie & plus gratnd dans fi» taoiu ? 
2 ^^ Siècle heureux de Louis , f éde <|ue la Natvie 

De Tes plus beaux préfixât doit combler Caas mefinte 9 
, C'eft toi qui dans la France açsénes les Beaax-ikts s 
Sur tôt tout r avenir va porter Tes r^ards i 
Les Mufes à jamais y fixent leur empire ; 
^ La toile eft animée & le marbre refpirek 

Qltels Sages , f > raflcmblés dans ces augnAet htm 
, Mcfurenc L'Univers $l lifent dans l«s CJeux » - 
Et dans U oUit obièure apportant U lu«H^ » • - 
Sondent; Icf pcofoudeucs ^ U Nature -cp/ikt !> 
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' %7S L*£iTear préi{)inpti]eu& à kiir âfped s'cnimc , 
. Bc Yen la Vérité le doQK les oondoit. 
Bc toî » fille du Ciel , toi , puSITante Harmoiiief 
Arr charmant » qui polis ia Grèceft,rka& , 
JVfltends de cous côtés ton lang^ ettcbinceiar y 
JoO £t eesfoos fouveraîns de l'oreille de du osor* 

Français , voiu iâvez vaincre & chanter vos coo q oto S 
Il n'efl point 4c laurier) qui ne couvrent vos têtes | 
Un Peuple de Héros va naiore ea ces climats ; 
Je vois tons les Boutbfins voler dans les combats^ 
30/ A travcr» mille feux ie vois Condé q ) paraitre t 
Tour-à-toor la terreur & l'appui de fon Maître ^ 
Turenne > de Condé le généreux rival , 
Moins brillant , mais plus fage , & du moins £otk égal* 
Caiinat r ) réunit , par un rare aUcmblage » 
}P0 Les talens du Guerrier & les vertus du S^.. 

Vauban i ) fur un rempart , uit compas à la niaîa » 
JUc du bruit impuiflànt de cent foudres d'airain. 
Malheureux à la Cour y invincible à la guerre , 
Luxembourg t ) (ait trembler l'Empire & l'Angleterre* 
JPjf Regardcx dans Den.iîn Taudacieux Villars i&)^ 
Difputanc le tonnçrre à l'aigle des Céfars : 
. Arbitre de la paix que la vt^oîre amène , 
Digne appui de fon Roi , digne rival d'EugéneJ 
Qpel eft ce feune Prince at ) en qui la ma jefté 
ifOO Sur fon vifage aimable éclate fans fierté ? 
D'un œîl d'indifférence il regarde le Trône. 
Ciei l quelle naît foudainc à mes yeux r environne- î 
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la Mort autour de hnvôlé ûtis s'arrêter ; 

IX tombe aox.pîedafHi Ttôtie , étant prêt d'y monttr. 

40jr G mon fils ! des Francis tous YOf ex le plus jufte | 
Lts Cienx le formeront de votre iàng augufte» 
Grtod Dieu ! ne £iite«-voiis que montrer aux JmtriAfnj 
Cette fleur paflkgére , ouvrage de vos mains ? 
Hélas ! qne n'eût point iâit cette ame vertaeniê f 

4' ^I^ Franee fous fou règne eût été trop heureufe { 
11 eût entretenu l'abondante & la paix t 
àfon fils , i leût compté Ces jours par (es bienfiiits i 
U eût aimé ibn Peuple. Q jours remplis d'aUarmes X 
O combien 1^ Francis vont répandre de lannes ^ 

4 ' J> Qpand fous la même tombe ils verront réums 
Bt répoux & la f<;mme , 9c la mère & le fils ! 

Un &lble rejetton^ ) fort entre les ruines 
De cet arbre fécond coupé dans les raciues* I 

les enfans de Louis , defcçndus au tombeau , 

4 10 Ont laiffé dans la France un Monarque au berceau ^ 
De l'Etat ébranlé douce & fréle efperance. 
O toi , prudent Pleury , veille fur fon cnlànce , (8) 
Conduis fcs premiers pas » cultive fous tes yeux 
Du plus pur de mon fang le dépôt précieux. 

4X jf Tout Souverain qu*f 1 eft , Inflruis-le à fe connafhe t 
OmII fâche qu'il eft homme,en voyant qu*il e(l Maîtres 
Q}i*aimé de fes Sujets , ils foient chers à fes yeux: 
Apprends-lui qu'il n'efl Roi , qu'il n'ed né que pour eaau 
, France » reprends fous lu! ta majefté premiéxea 

4 jO Perce U trÛlc nidt qui couvrait u lumière; 
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Qoe les Arts, qat dé)à voulafcM t'abaadoiiaer , 
I>e leurs unies nuios vienneac te coiÉxiiiiier» 
M>céaii te desuuide en fèsgrocter ptofeodet y 
Oh ùmt tes pAvi^toos qoii flottaîem fyr fts ondest 
43T Dn NU& de rEùxîii, dt^Iiide ftde lès poRs, 
Le Gommeroe i^appelle k t'omne £ts tréfbrs. 
Madsttens Voièttikid paix > fins chercher la Yiâoke. U 
Sois l'arbître des Rqîs , c'eft aCet pour ta gloire; 
U l'en a trop coûté d'ea être la terreur. 
440 Prés de ce jâme Roi s'avatiee avec fplendenr 
^ se) Un Héros <]iie de loin pourfatt la calomnie f 
Fa^le & non pas âtSle , ardent , plein de génie ; 
Trop ami despfailirs , & trop des nouveautést 
Remoant l'Uni^rs du fein des voluptés ; 
445 Pat des refTorts nouveaux , fa politique habile 
Tient l'Europe en furpens , divîfcc & cranqtûle. 
Les Arts font édairés par (es yeux vigîlans : 
Képour tous les emplois > il a tons lestatens » 
tdox d*im Chef»d*km Soldat »d'un Citoyen, d'un Maîtrc(^) : 
4j[0 II n'cft pas Roi, mon fils ; mais il enfeigne à rétr«« 
AloTidans un orage , au milieu des éclairs 9 
L'étendarr de la Fmnce apparat dans les airs : 
Devant lur d*£fpagnols une troupe guerrière 
De raîgle des Germains brifait la tête altiére. 
4 J5 O mon père , quel eft ce ft>ea»cle nouveau î 

•fbut change , dit Louis , & tout a fon tombeau. 

Adorons du Très-Haut la fageflê cachée ; 

Do pmlKànt Charlcs-C^dot la race eft retranchée. 
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VEfpagae à nos genoutiûefit demander dt$ Roîsr 
460 C'eft ua de nos nevetnl qui lear donne des \6tx : 
Philippe. «.. A cet objet Henri demeure enproîe^ 
A la douce Airpnfè > anx tranfports d< fa joie* 
Modérez , dit Loaîs » ce pMmier mouvement ; 
Craigncx encor, craignez ce grand événements 
40 j* Oui , du iêin de Paris ,. Madrid reçoit un Maître ; 
Cet honneur à tous deux e/l dangereox peat- étre« 
O Rois nés de mon làng ! ô Philippe ! ô mes ^9 ! 
France , Efpagne ; à jamais puifliei>vous être unis! 
Jufqu*à quand voulez*voiis, malheureux Politiques éu)^ 
éfjO Allumer les flambeaux des difcordes publiques? 
11 dit. En ce moment le Héros ne vit plus 
Qp'un ailêmblage vain de mille objets confus : 
Du Temple des Deftins les portes fe fermèrent , 
Et les voûtes des Cieux devant lui s*éclipfiérenc« 
é^ii L* Aurore cependanr au vi fage vermeil » 
Ouvrait dans l'Orient le Palais du Soleil : 
La nuit en d'autres lieux portait Tes Voiles iombret: 
les Songes voltigquis fuyaient avec les ombreti. 
Le Prince , en s*é veillant , fcnt au fond de fiw coeur 
4.80 Une force nouvelle , une divine ardeur : 

^s regards infpiraient le refpeâ at U crainte ; 
Die^ rempliflait fon front de (à Ma jefté iainte. 
Ainfi 9 quand le vengeur des Peuples d'iTraël 
Eut fur le Mont Sîna co&Ailté rfitemcl » ■ 

^Sjf Les Hébccux , à fes pieds couchés dans la pooffièrc, 
NepufCfic df fts yeiix foiitc^ir la lumicrct 
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VARIANTE S 

3PAR M. L'ABBÉ LENGLEV. 



CHANT SEPTIÈME. 

T* ». 

OuT Je commencaneac de œ Chant .eft 
cndàiomeDC difiërenc dans l'édition <lcr 171 }, Le voici : 

£<y vct/r^ <ie /4 nuît i*itendaîtnt dams Ut Mirsy 
X/n fiUttCt profond renaît dsnt PUnivers, 
Henri prit d'aJBfrontor dt nouvelles allarmet , 
Endormi dans fin camp , repofait fur fit armet, 
Vn Béros defifndu de Javoûti des Cieust f 
Ufnifire do Dieu même, apparut à fis yeux t 
Cétaie cefiint Guerrier qui , loin du bord Celtique^ 
Alla vaincre f^ mourir fur les fables d^Afrique i * 
X9giniroUK Lonh y Upee^dêt Bombons f 
A qiU Dieuprodiguafet plm aHgfêftes dont» 
Sur fa tête éclatait un brillant diadème ; 
AufirMU du nouveau Prince y il Upefa iui-mêmti- 
Mfcevox^la \ dii-il ^dela main de Louism 
Aeceptexj-moi poser peA > ^ devenez, hm» fil$% 
La yitrtu fui^tû^f$1éri vous guida fisr téa traeo » 
Du. tempe guk n0mjfp4re a rAppr^fbi V^f^t » , , 
Je reeonm^U monjang, que Diei$ vom a tranfmU i 
ToMf ^e^k de iimras,*^ett-voutfiul eji remis. 
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Mail u Steptrt , mm» itli , ne doit point vomfujgh^ g 
Tàjfidet, innj^gejfi > êînjlf^uo mon Smpîff, 
CM^pn qu'tmvâin étlât fui pajfi t^ pU ftnfkir » 
Qh$ li tronhU offompagne , ^ f Mf U mort détruir ; 
^fpii «<i bonneurs mondéùns ne font çu*Hn hitn fiéril^ ^ 
t^es èrnmâfnet vertm rétompenfe frmgjilr. 
D'un bien phêi préeioHX ofet, être foloux : 
Si Dieu ne vont éeUire , U u*â rien fait pour vous. 
QuéUtd vernU-k t 6 mon M» > nmtre'vmm guânUre » 
Cmmm fous fon uppui , msreberdfa lumière l 
Mëis fu'ihfont eneor Mm eot tomt, en bottrouM tmms » 

. Oé Dieu doit'Vûus cou^t^r su rm^ dtfet ^enfmml 
S^ue vont éprouverez, de fuibleffes bontenfet / 
Mt que vont marcberez, dam des routes trompeufesi 
Ofet^fuivre tnetpatpar de nouveaux cbemintp 
Mt veneté de la franco apprendre Us deflins. 
Menri crut , 4 cet mots , dans un ebar de lumière ^ 
Des Cieux en un moment pénétrer la carrière i 

\ Comme on volt dans ta nuit la fondre & les éclairs 
Courir d*unpole d Patttre & dîvîfer les airs* 

(s) On cromre immé^atemenc «près dans VéiSâoa 
dcLonires de 1727: 

Tjsrml set somrbillotu qus d^ttuo main féconda 
VUp^a l'Etemel au premier joaer du mon d a » 
Efi un globe élévédOm U ftlta doi Cietuç» 
Vont r éclat fe dérobe d nos frefdUHjtu» | 
C^eJUd qtte te Trèc-Uam formss dfa regemUâma^ 
Ces ^f^tt immortels ^enfant do Jhts ejfènet^ 
Quifoudain répandets dont les m m d n dktosv » 
Vomsmiiasr k* (wps &p9Ufltni fUnivtrs^ 
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Là fin» , âffii U fM«rf . mi mm r^lêugéu , 
De Ititrfr^m gmffiin dfàtm^ dégâ^ét s 
Quénd 1$ Dieu fui Us fit Us rdfptiU en finftin • 
D'KUtf eourfê rofidi etUt voUnt fQMdéUm, 
Comme ou voit dêns Ut b$is UsfeuUUt incertâintt^ 
Aveo am bruit eonfut tombtr du buut des ebénet y 
Lorfyue Ut Aquilons % meffégers des bjvert • 
Ramènent lu froidure & fiffient dutii Ut uîrs ^ 
jUs^ Ut Mort entréUne en m Ueu» redoutubUt 
Des Morèéls pétjfugert Us troupes itmemkratiet. 

(3) II 7 a dans rédidon de 1727 , après ces vers ; 

leurs tourment & Uurs vefux, Uurfoi^ Uur ipwmtce^ 
Comme fuut ehdtiment reftentfans réeompemfe } 
Vieu ne Us punit point d^avoir fermé Uursjutute 
Aux eîartis que lui-même U plaça fi loin d^eux^ 
Hue Us fuge pôîut » tel fu*uu ieifufio Muitro , 
iSffr les Chrétiefmet loiu fn^ n'ent point pu comtoétr^^ 
Sur Ut^èU emporté de Uursfitimet fureurs ^ 
liais fur la fimpU Loi ^ui parle d tout Ut euurs, 
La Nature ici-bas , fa filU& notre mère ^ 
Vominflruireufbnjtem^uous guide ^ nms éclairer 
De l'in/Hn^ des vertus elU eiim d nom rtmpHr-v 
Et dam nos premiers ans nous enfeigne d r-eu^ir %. 
Mail pure en notre enfance , & par Fdge altérU ^ 
BUt pleure Jks fik dono eiU e/hêgnoréoi - 
KUe pleure té'Jkt erit-çue notu u'^timUmt pat^ 
S^éUveiU contre nous dans la nuit du trépas^ 

Mais ce 91Î fe trouve dans les éditons Tulvj 
ém çeik-ci » cft fort fi^érieqc à tous ce mori 

K '^ 
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(4) Au lieu de ce vos 9l des oozc yen fiiivai» » 
Toici ce qd'on lit ilaiit i'éditioa de 1711 » 

DUbord de tout côtés t'offrent fur leur pacage 
Le Défcffoir 1 la Mort 1 U Fureur , le Carnage » 
Et ces Vicet affreux fulv h par les Douleurs , 
Formét dans let Enfer t ou plutôt dans nos cœurs i. 
VOrgueUaH front tP airain , la Idcbe Perfidie , 
J^wf eP abord en rampant fe caebo & s'humilie ^ 

fuit tout-d-coup levant un bom'tctde bras % 

Fait ftffler fetferpeni & porte le trépas: 

V Avarice au teint pdle , & la Haine & PEnvie » 
le Menfonge , & fur- tout fa fceur PHypocriflt ». 
! S^ui t les regardi baiffit , Ptncenfoir # la main , 

Diftife en foupirant fa rage & fim venin. 

te faux Zèle éclatant^ &c. 

Et ) ^W m'eft permît de le dire , je. trouve dans ces 
derniers vers plus de F^rœ que dans cenv que rAnteor 
a mis en leur place , foîc dans les éditions de Londresy 
ibit dans celles de 17^7 & 1740. 

^. ^« Il n'y ftqu'à eompater » on vetra fi M« Law 
glet ne ît trompe pas. 

( 5 ) Etet-^oui en ces lieux , &c 

Au lieu de ce vers A: de» (èpc qui k riiiTenc.ea voici 
huit autres qu'on lit dans Téditbn de 17^]* 

£« Sujet révolté t le IJcbe Adulateur , 
te Juge; corrempm , PinfJme Délateur ^ 
Ceux-mémes qui , neurris aufiin de Us meHeJfe, 
ffmt em fmer itrn forfaits qtisas^ecm fkbi deféutt^^ I 
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Ctux çuî, livrés ftm crainte â despembâmfluneuri^ 
N*0nt connu r ***ont aimé fut hun douce» ernurSf 
Tous tnfin , de U Mort étertieHet vi^imei , 
Soujffrene des ebdtimens quifur£ajfent Uurs erimes. 
Le gétséreux Heur* ^ &C*. 

£c dans celle de 1737» yoîa comme ces derniers Ttt» 
lôat tournés: * 

n eji , ;/ efi ûujfi , dans et l'eu de douleurs , 
!>« caturs qui n*ont ai/ni que leurs douces erreurs , 
'Des foules de Mortels noyés dans lamottejfe , 
Qu'entraîna, le plaljtr , qu*endormtt Upareffè^ 5cc. 

On voit par tous ces dtffifrens changcmcns avec quelle 
extrême attenûon , & arec quelle févérité i* Auteur A 
revu fdn ouvrage ; c*eft arnfî que doit en ufer qui* 
conque travaille pour la poftéritéft 

(«) L'édîtîon de 171 j met ici une longue fijîtede 
vers, que T Auteur a fupgrimés dans- les autres édir 
tions ; les voici donc :* 

Antoine de Navarre , avee dos jeux furpris . 
Ft>îf Henri qui s'avance t & reeonnait fou fils t 
Le Hérof attendri tombe aux pieds de fou pire \ ^ 
Trois fois il tend' les bras d cette ombre fi ebére-^ ^ 
Trois fûts fin père écbappe s fis embrajfkmens , 
Tel qu'un léger nuage écarté par let vtnts. 
Cependant il apprend J cette ombre cbarmée^ 
Sa ^andetur , fis deffetns , l'ordre de fin arméo^. 
Et fis premiers travaux, & fis derniers exptaUt^ 
Xvus ks Héros eH feule acooutdient à fa voix i. 
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Lit MtrtêU , Ut Vtpîns P,étoutiùent en filtnct » 
Et reJ^e^aUnt tn Itd U gloin de la Frame, 
Enfin le fdînt Cuerritr ^urfuivant fit dtjfeim s 
Stllvet, ma pât , àtt^U , su Temple âet Defims i 
Avânfeus , il efi tempt de veut faire eotmaSire 
Let Reli & ht Hérot fui de vout doivent naitre* 
De ce Temple déjà veut veyez^ let rtw^ortt » 
Et fet portet d^âimin , &c 

<7) Il y avak cbns les pcéoédeotes iàinooitt 
Ce Hérot dont la mai» raffermit not remparts t 
C*efl VauUn , c'efl l*aml det ffertiu & des arts^ 

(0 ) Aa iîeu as oc vers Se (les cHx-huic qui le fuhreiir ^ 
W<Ad ce ^ne mec rë<tkioa de 1721 : 

. JPltf V Empire Franfoit douce & frêle efpérance^ 
C vont qui gouvernez^ les /ourt de fin etfance » 
Voiu pWllkroi » Fieury , conftrvet^ fous not jeux , 
Vuphtepur de monjamg le 4ip4t précieux \ 

. ConduifiX, par la main fin enfance docile i 
Lefintierdes vertus à cet dge efi facile t 
Age heureux où fin cmur > exempt depajfion » 
N'a point du vice eueor repu Viittpreffieui, 
Où dfune Cour trompeufi , ardente d nousféduire » 
Eefiuffle empoifonni ne peut encor lui nuire j 
Age heureux où lui-même, igfiorant fin pouvoir ^ 
ru tranquUe & fournit aux riglet du devoir. 
Qu'au for tir de Venfauee U puijfe fi connaître , 
Qu'il fenge quHl efi homme, en voyant çu*U efiMaUrci 
Qu'attentif aux èefolm det TeupUt malheureux • 
Ilnelet charge point de fardeaux rigoureux j 
Qu*il aime dpar donner i qn^il donne xvec jprudcneê 

Auxfervket rendut leur^ufie rhmptnfi'i 



Si9^il ne permentpds fttim Minifirt Infoknt 
Cbangtfw rêgHg ûlmâèlê t» m jong iutéiJbUnt i 
S^ue Ufimpit vtnu , dtfoutiem dépourvu* f 
^éur fis figes bienfttfs foit toufùurs prévenue $ 
S^um de f amitié même il ebérijfe ks Mx , 
Bien pur ,préfins du Chi > &peu eenuu des Reis^^ 
Sa que » digne en effit de Is grMndemr fttpréme » 
. XI imite » i^ peut , Benri IV & moi-même, 

A roooeptiofi àt oe dernier vers, toitt ce que rAntevt 
a retranché ici &*eft pas moînj; bien que ce qu^il a bUk 
U, place. 

(9) Il y â clans rédîtîon de' 1717 : 

Malheureux tentefMs dans le eeurs defiifiep 

D'avoir reçu du del un trop Véefie génie, 

■i 

Céuk-là nae léM dure* 
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NOTES 

D E 

V È D IT EU R, l 

I I — — *— —— i^— — M^ ] 

0B Ton admette f ou non > rkctraâîon de hL 
rtcwioui toujours demeure-t-îl certain que les glob€S 
célcfles s'appruchant & ^*éloigaant tour-à^cour y parais 
ftnt s'attirer & s/évjter. 

I>) En Perfe les Giidbres ont une Religion à port p 
qu'ils prétendent être la Religion fondée par ZoraaXlre « 
It qui parait moins folle que les autres fuperftitions hu« 
maines, puifqu^ils reudeuc un culte fecret^u- Soleil j 
comme à une image du Créateur. 

c } Les Théologiens n'ont pas décidé comme on arti- 
cle de foi y que Tciiifcr fût au centre de la Terre, ainfî 
qu'il était dans la Théologie Païenne. Qiielques>aitf 
l'ont placé dans le Soleil : oa Ta mis ici dans un globe 
deftiné uniquement à cet uTagfo 

d ) Le parricide Jacques^ clément fot loué à Rome 
dans la chaire où l'on aurait dû prononcer l'orailba fa^ 
nébre de Henri Il(. On mit fon portrait à Paris fur 
les autels avec rBuchariftie. Le Cardinal de Recx.rapr 
porte que , le jour des Sarricâdcs, fous laminodcéde 
Louis XIV , il vit ihi bourgeois portant un h a uflc -col , 
iiir lequel était gravé ce moine , avec ces mots : Saimt 

JACQPBI Cl.BM£NT. 

é) On peut entendre far cet endroit les fautes vé» 
nielles & le Pti^toire. Les Anciens éux-mémes en ad- 
nettaient on y <t on It trouTe cjqxdSkacox daot 
yiigUe. ^^ 



) Loiris Xlleftie icui Rot qui aie en le for- 
de Père du peuple. 

) Sur ces entremîtes moarut Gborob d* Auiof si« 
dit iaftement aimé de la France & de Ton Maître 
€^*\i les aimait tous deux égakmenc. ( M B z ft« 
A Y , grande hiftair», > 

h ) Parmi plufieurs grands hommes de oe nom» 
a en ici en vue Gxty ob la TBijiotLLBt 
muné t. M Vaillant , qui poruir Toriflamme 
' le qui refiifa Tépée d# Connétable fous Charles VL 
Cliscon , ( le Connétable de ) font Chartes VI« 
MoKTVORBNcr. 11 faudroic un voluRte pouT fpé* 
I ôÊer les fervices rendus à l'Hcat par cette Maifon» 

Gaston db Foix, Duc de Neoaours , neveti de 
Louis XII , fut- tué de quatorze coups k la célèbre b»-. 
taille deRavenne, qu*il avaic gaguée. 

î) GuB8CLiN,(le Connétable du ). U iàuTB 
la France fous Charles V y conquit la CaftiUe , mît 
Henri de Tfanftamare fin- le Trône de Pierre le Cruel , 
It (tx Connétable de France & de Caftille. 

if ) Bayard , ( Pierre du Terrail , furaommé le 
Chevalier fans peur ft (ans reproche. ) Il arma Fran* 
^is I Chevalier à la bataille de Marignan ; il fiit nié 
en 1 5 2 ) à la retraite de Kcbec en Italie. 

/ ) JBANNB d'Arç , ( connue fous le nom de la Pu^ 
celle d'Orléans) > fervante d^hôtellerie , né * an village 
de Domremy fur Meufe » qui , le trouvant une force de 
corps y ^ une haidieflè au-deifus de fon fexe » fut em^ ' 
ployée par le Comte de Dunois pour rétablir les affai- 
res de Charles VIL Elle fur prife dans une fonie è 
Corapiegne en 14?"". ootiduite à Kouen , jugée corn» 
me fordère par un Tribunal ecdéfiaftique » égalennent 
ignorant A: barbare, & brûlée par les Anglais, qui 
auraient dû honorer fou coumge. ^ 

m ) Le Cardinal Mazarin fut obligé de fortir du 
&Qjaiiine ca i^si.» ooRlgF^^ &«^b« Régente qji'U 
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aj4 Notes vb L*ÉDirBUJu 

goavenuît ; mais le Ordinal de Richcliei^ £s mai m 
toujours , malgré Ces ennemis y & même malgré le ~ 
qui était dégoûté de lut. 

n ) Lt peuple , ce mociAre féroce A: aveugle » 
teftait le grand Colbert; au point qu'il voultic À 
,rer Ton corps : mais laiFoix des gens iènii^ , qtdpréjï 
vaut à U longue , a icndn ia mémoire à jamais cnke 
^ refpeâUble. 

o) Lovis XIV. 

p) L*ACADBMIB DBtSCiBMCIfy dott 

les Méitlbires footef^imés dans toute rÉurope» 
- q) LoiTit DB Bourbon, appelle eommunéiiieiie 
le grand Condé ; 9c HfiNai , Vicomte de TUrcnne, 
ont été r^ardés comme les plus grands Capitaine* de 
leur temps ; tons deux ont remporté de grandes vie* 
toires » 9c acquis de la gloire^ même dans leurs déâites^ 
Le génie du Prince de Coudé femblait» à ce qu*oii dic p 
plus propre pour un jour de bataille , 9c celui de \f. de 
Tùrenne pour toute une campagne. Âi^moins eft-ii oen» 
tain que M. de Turenno remporta âes avantages fîir 
le grand Condé à Gien , à Étampes, à Paris , à Arras , 
è la bataille des Dunes ; cependant on n'oIè point dé» 
tidcr quel était le plus grand homme. 

r ) Le Maréchal de CAtin at né en i ^^ 7. If gagna 
les bataîllel de Stafirde ft de la MarfàiUe , 9c obéit 
cnfulte fans murmurer au Maréchal de Villeroi , qui 
lui envoyait des ordres (ans le confuker. Il quitta le 
commandement fans peine, ne fé plaignit jamab 
de perfonne , ne demanda rien au Rot , mourut eo 
Philofophe dans une petite maifbn de campagne àSaine- 
Cratien , n*ayant ni augmenté , ni diminué Ibn bien, 
de n'ayant jamais démenti un moment Ion caraâere de 
modération. 

s) Le Markbal de Vavban , né en i(»f 3 , le plus 

nd Ingénieur qui ait jamais été , a £ait fortifier , 

leu ÛL aourelle roaméie ^ |oo places andennet, ft 
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2 Mtf ^ 3 , 11 ai<;ondiik 9 J fi^»» & s*eft trour^ 

140 avions» Il a Liifl'é 1 2 voluines inaatifcrit8> plein» 

projets potirle bien de rktat,<k>nc auam n'aei^ 

te été exécuté. Ilétoît de l'Académie des Sdenoey, 

hn ft lait plus d*hoanettr quepeHoane, en £ûfant 

Ir les Mathématiques à l'ayantage de fa Patrie* 

^^> FK.ikKÇOlS-HBNItI DB MoNTMOUBNCY , (pi 

T^ le nom de Luxembourg » Maréchal de France» 
4t Duc ôcPair, gagna la bacailie deCailèi, ibusles 
ordres de Monsieur * fi^re de Louis XIV } remporta 
en Chef les fameuiès viâoires de Mons, de Réunis, 
de SteinlLeffce ydeNervinde, ft conquit des Provinces 
anRol, Il fut mis à la Baftille, 9^ reçut mille dégoûts 
des Minifttes. 

I» ) On s'était propofé de ne parler dans ce Poëme 
d'aucun homme vivant ; qn ne s'eft écarté de cette rè>. 
{le qu'en ^veur du Maréchal Duc de Villars. 

U a gagné la bataille de Frédelingue, & celle du 
jneinier Hochftet. Il e(l à remarquer qu'il occupa dans 
cette bataille le même terrein où iè pofla , depuis, le 
~ de Marlborough , lorfqu'il remporta contre d'au- 



tres Généraux cette grande viûoire du fécond Hoch-» 
Aet, û hxa}e à la France. Depuis, le Maréchal de 
Villars, ayant repris le commandement des armées » 
donna la âmeufe bataille deBlangis ou de Malplaquet, 
dans laquelle on tua vingt mille nommes aux ennemis» 
9c quî ne Alt perdue que quand le Maréchal eut été 
bld». 

Enfin en 1711, lorfque les ennemis menaçitent de 
Tenir à Paris , & qu'on délibérait iî Louis XlVquit» 
terait Verfaitles , le Maréchal de Villars battît lo 
Prince Eugène â Denain , s'empara du dépôt de Tar- 
mée ennemie à Marckienue , fit lever le fiége de iMtf 
ificj a prit Vo»ay » £l»tfnoy , Bouchéiin , &c« à di(« 

aétion^ & fie emuite la paix à R^dlbid au njom àk 
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Roi , avec le même Prince Bug^œ» Plénîpoteticîaî 
4e l'Empereur* 

«) Feu Monfieur le Duc de Bourgogne. 

y) Ce Poème fut compofé dans l'enÊmoe de Louis XV* 

t^ Vrai pomait de Philippe, Doc d'Orléans » B/ge&c 
du Royaume. 

. 4S.«) Dans le temps que cela fiit écrit , la brandie de 
France & la branche d'i&^gne femblaient défuuies» 
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Chant Huitième. 
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ARGUMENT 

D tt 

CHANT HUITIEME. 

Le Comte ÎEgmont vUnî de la fort du Ra 

itEJfapie au fecaurs de Mc^erme ^îr des 

Ligueurs. Batcdlle ilvry , dans bqueUe 

Mayenne ejl défait & d^Egmont tué. Valeur 

' '& démence de Henri le Grande 
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Chant Huitième. 

E S Ecats<kns Paris la cxmfaiè Afl«mblée(i) 
Avaîc perdu l'orgueil dont elle était enâét. 
Au (êul nom de Henri , les Ligniurs, pleins é^tffcol, 
Sembkienttous oublier <ftt\\s voulaient &iit un Roî. 

J^ Kien ne pouvait fixer leur fiireur incertaine > 
Et n'ofànt dégrader ni couronner Mayenne» 
Ils avaient conârmé , ^r leurs décrets honteox , 
le pouvoir * le rang qu*il ne tenait pas d'eux. 
Cca) Lieutenant fans Chef, ce Roi fans diadème^ 

XO Toujours dans fon parti garde un pouvoif fuprâne. 
Un peuple obéii^t , dont il ie dit l'appnî , 
Lui proa3et4d« combattre at de iliourir pour lut 



S^O LA 

V\àn d'un noun 

ToiBCdChtEioi 

■J'LecLotraiiui), 

E[ rinmnftam Je 

IlSVKDDtDC.-U 

LecUrdpoir.roi 

Qudquu-uiu CD I 

SO Affaiblis par leur 

MalicHinétiiNi 



Tutu lu^ de M 
tant, le fer dan. 

%% Tells AU haut de I 

Deienr>ntsdela 

Encadànr des roc 

Ivre du fiil crpoir 

UDi&ordeil 

JOSuriincliarlumig 
Courage tlcDidti 
C'eftnuiDienint 
D'AuRulc le [if«i 

Demandé £ long- 
. Amit ,en£al'Au 
Il dit : Mafenoc . 
LelêcaunparaiiT 
40 Qu'aux tombcid 
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PJeîa d'un nouvel erpoir , an Confeil il appelle 
Tmtsccs Chefs orgueiUcox 9 vengeurs de fa querellé 

tf Les Lorrains ^ ) 9 les Nemours , la Châtre , Cànillaci 
Et rinconftant Joyeufe c ) ,& Saint- Paul ► & Briflâc^ 
Us viennent : la fierté , la vengeance , la rageV 
LedérefpDÎr , TorgucU, font peints fur leur viiâge. 
Quelques-uns en tremblant fembLnienc porter leun f< 

20 Affaiblis par leur iâng verfé dans les combats ; 
Mais ces mêmes combats , leur /àng, & leurs bkflnrei 
Les excitaient encore à venger leurs injures* 
Tous auprès de Mayenne ils viennent le ranger : 
Tous > le fer dans les mains , jurent de le venger, 

%J Telle au haut de TOlympe , aux champs de ThrlTalic 1 
Des enfants de la Terre on peint la troupe impiei 
- Entafiànt des rocWs , & menaçint les Cîeux > 
Ivre du fol efpoir de détrôner les Dieux. 

La Difcorde à rinlbnt » entr'ouvrant une nue» 
30 Sur un char luonineusc fe préfènteà leur vue: 
Courage > leur dic-élle » on vient vous fecourir ; 
C*eft maintenant,Ff*Bçais^tt*il fencvaincreon nouriri 

D'Aumale le premier fe levé à ces paroles j 

11 court f il voit de loin les lances Elpagnoles : 

JJf Le voilà 9 cria-t-il , le voilà ce lècoun» 

Demandé fi long- temps y «cdiiiérétoi^oitrs: 

. Amis , enfin l'Autriche a fecouru la France. 

U dit : Mayenne alors vers les portes^avanccb 

Le fecQurs paraiilâit vers ces lieux révérés 

j|OX^i*auxtoffib€« de nos KoisU Mortaonûciâ* 

ce 
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Ce formidable amas d'af mes écîncelantes , 

* Cetor,ceferbrillaaCy ces lances éclatantes , 
Ces câfques , ces harnois , ce pomptux appareil , 
Délient dans les champs les rayons du Sokil. 

4J Toutleptuple au-deyant coort^n foule avoc joie ; 
Ils béDi£^ac le Chef que Madrid leur envoie *, 
Cétait le jeune Égmont d ) et guerrier obftîné ^ 
Ce fils ambitieux d'un père infortuné : 
Dans les murs de Bruxelle il a reçi la vie; 

50 Son père> qu'aveugla Tamour de la patrie , . 
Mutmit^fur rédiaflâud, pour foutootr les Jroîts 
Des malheureux.FIamaiids opprimés par leurs Rots» 
Le fils , courtiCan lâche | ft guerritr téméraire» 
Baiià loDg'temps la main qui fit pé( ir fon père » 

JJ Servit par policique aux maux de fon pays , 
Perfécuta Bruxelle ,6c fecouut Paris* 
Philippe l'envoyait fur les bords de la Seine , 
Comme uu Dieututélaire au iecours de Mayenne* 
Et Mayenne avec hd crut .ux tentes du Roi 

^0 Rapponcr à fon tour le carnage & refiroi* 
Le téméraire orgueil accompagnait leur trace. 
Qp'avec plaiiîr, grand Roi» tu voyais cette audacel 
Et que tes VŒUX hâtaient le moment d*un combat. 
Où femblaîeut attachés les deftins de TEtat ! ( 2 ). 

6f Prés des bords de e) Vlton & des rives de l'Eure, 
£ft un champ fortuné , Tamour de la nature : (5) 
La guerre avait long-temps refpeô<* les tré 'ors 
Dont Flore & les Zéphyrs embçlUflaîent ces bordss^ 

Première Partie. TU 



^4^ i^A H enrijîde; 

Au milieu des horreurs des difcordes civiiet , 

70 Its Bergers de ces lieux coulaient àes joiss traaquîles : 
Protégés par le Ciel A: par leur paurretë. 
Ils femblaicot des fbldats brarer l'avidité, 
; Et Jbis ieuis toits aedunime , àl-abridefallarme», 
N'eiitcndaieiit point le bruit des umboms & des aixncJ 

7f Les deux camps enoemis anÎTest eu ces lieux ; 
La défolâtîen par-^tout marche avant eux , 
De l'Eure fc de l'Iton les ondes s'aUarmèrent ; 
Ler Bergers pleins d'cftoî dans les bois fe cachèt«Qt ; 
Ht leu^ tr^cs moîtiéf , compagnes de leurs pas, 

2o Emportent leursenfams gémiiïanes dans leurs bras. 
Habitants maHieuttin de ws bords pleins de diarmes» 
€)u moins à votre Roi nimpittez point vos larmes : 
S'il cherthe l^combatsic'cftpourdontier la poix :' 
Peuples , fa main fiir vous répandra les bîen^ûts: 

2< Il vent fmir vos maux , il'Vous, plaint » il vous aime > 
' Et dans ce jour aflfretix il eombftc pour vous*na(mc. 
Les moments Itiî font chers,il court dans tous ks rangs. 
Sur Un coarfîcr^ngueux , plns^léger que les vents « 
Qui fier de fon fardeau , du pied frappant la tene» 

50 Appelle les dangers , fit refpîfela guerre. 

On voyait prés de hii briltertous ces guerriers» 
Compagnons de la gloire fit ceints de fes lauriers. 
D'Aumont/), qui fous cinq Rois avait porté kt armes | 
Biron ^ ) , dont lereul nom répandait lesaUarmcs» 

çg Et fon fils /; ) , fcuneencdre , ardefae , împétKlac ; 
0)11 depuis • . • . mats alots ilétftit -yftfOitau . 
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Sully î X 9 Nangis , Crillnn » ces CBoemis da crime S 
Que la Li^ déxcdt , & que U Ligue f fttme : 
TMceaoe Aj) rS^i » depuis , de U jctiue bouillon 
ICO Méi tca daiis$w4-^u U put/iâace le lenoni i 
Puiilànce juaihcurcufe & uop mal cooiênré^ 

£c par Armand «iccnHGeauiC-côtqu*élevée.(^) ' 
£ilèx avec éclat pax^ût au milieu d'eux» 
Tel (]Mc ddos AQS jardins un palxpier /oukUI^ux » 
105 A nosprme$ tou0iis mêlant ia tètealnére » 
P^raic ;s'cnorgueiIIir de iatigeéxangéce* 
Son cafque étjmxUic des feux les plus brlUantt 
QH^t;4Uieut i Tenvi l'or & les diamants , 
])oDS cbers 8c pï^açux.» 4outia fière Maioe/Iè 
1 1 Honora Ion couiage , 9H plutôt £i tçndxeiTe. 
Ambitieux Eflèx» vous, étiez à la &is > 
L'amout de votre Reine , & le foucien des Rois. 
Plus loin ibnt la Trimoille OACkrmont 9i Feuquîèrea 
Le malheureux de NeÛe » tft Theureux l^efdîf^uiéres m ) 
Iljf D*AiUy, pour (juice jour fut un jour trop £ïtal* 
Tousces Héros en foule attendaient le 0gnal ; 
Et 9 vang^ftès du Roi , liiàient fur fou viiage 
D'un triomphe certain l'efpoir & le préfage. 
' Mayenne en ce moment » inquiet , abbattii^ 
1 20 THns Q>n tfoa étoxmé chérdie en vain la yerçy ; 
Soit que 4e fon p^rti connaiflaut TinjuAice , 
IL ne cr/()C point kr Ciel à les armes propice 9* , ^ 
^t'Cpic Tame , en efiçt » ait des prenentimen(; » 
^afcurcoureurs certains des giandrcvénemçpts s 
' - Lij 



244 ^^ Henrjade, 

1 2 r Ce H^ros cependant » maître de fa Êûbleflè » 
Déguiikit fes chagrins f-His fa iaiifle all^reflè. 
IJ s'e3(cice y il $*enipreflê » il iafpirc aux foldats 
Cet efpoir généreux que lui-ménae il n'a pas. 

D^Egmont auprès délai , plein de la confiance 

ISO ^^ ^°^ °^ )^"^ c<iB^ ^*c naître l'imprudence p 
Ini|>atient déjà d'exercer ia valeur , 

De l'incertain Mayenne acculait la lenteur* 

^ Tel qu'échappé du fein d*im riant pâtu rage ^ 

Au bruit de la trompette aniniant fhn courage y 

j 9 r Dans les champs de la Thrace un côùrfier orgneilltfint» 
Indocile, inquiet , plein d'un feubeîRqucuÇ"^ 
Levant les crins mouvants de £i tête fupcrbe , 
' ImfMtfent Hu frein , vole ft bondit fur Therbe ; 
Tel paraiflàit J^gmout : une noble fureur 

1 40 Eclate dans (tt yeox , & brûle dans fon cob^« 
11 s'entretient déjà de là prochaine gloire 5 
Il croît que (on deftin commande à la viâoire r 
Hélas l il ne fait point que fbn^cal orgueil 
Dans les plaines d*Xvry lui prépare un cercueil* 

'45 Vers lès Ligueurs enfin le grand Henri s'avance ; 
Ets^adrefllànt aux (iens, qu'enflammait ia p ré f cnce: 
9* Vous êtes nés Prançiis, de |e fuis votre Rot 11 ) { 
M Voilà nosetmemis » marchez ft fuivei-mol ; 
9» Neperdex pointdevue,au(bttdelateœp^» 

I jfO ** Ce panache éclatant qui flotte (hr ma tête; 

»» Vous le verrez toiiiours au chemin de l'honneur. 
A ces mots , quece Roi prononçûtcu vainqueur» 






Chant huitième. 

llYoît dfun feu nouveau fiss t roapcicnfl ammëcf y 
Et marche en invoquant le grand Dieu des arméesJ 

IJi' Sur les pas des deux Che6 alors en même temps 9 
On voit des deux partis voler les combattants* 
Aîniî , lorfqoe des monts féparés par Alcide ^ 
Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide p 
Soudain les flots émus de deux profondes mers 

X^O T>'utk choc impétueux s'élancent dans les airs ; 

La terre au loin gémit, le joiur foit , le Ciel gronde y 
£t l'Africain tremblant craint la chute du Mondes 

A|i moufquet réuni , le iànglant couteUs 
Déjà de tous côtés porte un double trépas. 

X 6j Cette arme a } que jadis » pour dépeupler la terre » 
Dans Bayonne inventa le Démonde la guerre , 
RafTembleen même temps , digne fruit de T Enfer » 
Ce qu'ont de plus terrible & la flamme & le for» 
On fe mêle , on combat; l'adrcAfê , le courage $ 

tjà Le mmulte , les cris , la peur , l'avcngle rage , 
La honte de céder, Tardencc foif du Hing , 
Le déièfpoir , la mort , p^fTent de rang en rang* 
L*un pourfuit un parent dans le parti contraire ; 
"Ui , le frère en ^yant meurt de la main d*un fi:eie« 

175 La nature en frémit , & ce rivage affreux 
S'abreuvait à regret de leurfang malheureux» 
Dans d'épaiilês forets de lancés hériflées , 
De bataillons fanglnnts , de troupes renverféesy 
Henri poulTe, s'avance & fe faXi un chemin. 
180 Le grand Mornay /» ) le fuie , toujours calme & fcreîn, 

Liij 
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Il vaille autour de In! tel qu'un puilHinc Géûfe : (j) 
• itl (Jtt'on feignait )adi$> aux champs delà P^l^/gîe, 
De Ift terie at des Cictuc lc$ moteurs étemels , 
MHèsdans les combats ibus rbabic des mortels; 
1 8 j* Ou tel que du vrai Dieu les Miniftres terribles , 
Ces PuîiUinces des Cîeux , ces êtres împadibles , 
Environnés' des vents , dts foudres , des éclairs p 
D'un ftout inaltérable ébraaleiic l'univers, 
* U reçoit de Henri tous ces ordres rapides , 
IPO De rame d*unHéfos mouvements intrépides, 
Qjii changent le tombât , qui B\çm le dcftiu j 
Aux Chefs des Légioiis il les porte foud.iia j 
l'Officier les re^it j (k trt)apc impatiente 
Hégle au foh de fl Voix ùl rage obcîftmte, 
1^ Ou s'écarte , on s'unlc , on marche en divers corps; 
Vti cfprit feul préfîde à ces vaftés rcflbrts. 
Mbmay revole au Prince , il It fuit , il l'efcorte 5 
Il pare en lui patlant plus d'Un coup qu'on lui portée 
Mais il ne permet pas à fcs ftoïques mains 
200 De fe fouiller du fang des malheureux humains. 
De fon 1 oi feulement fon ame efl occupée : 
Pour fa défenfe feule il a tiré Tépée 5 
Et fon rare courage , ennemi dss combats , 
Sait affronter la mort , & ne la donne pas. 
205 De f urenne déjà la valeur indomptée 

KepoufTait de Nemuurs la troupe épouvantée* 
D'Aill/ portait par-tout la crainte & le trépas , 
D*AilIy t&ut orgueilleux de trente ans de combats ; ' 
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Et ^ut dans les boneutsck la guerre andk ) 
210 Rgp Bcnd 9 malgré (on âge » noé ioseesouvelle. 
Un £eiil goerrier s*opfo& à (es coups menants 9 
C*«ft ua jeune Héros à la fleur de Tes ans ( d ) , 
Qlii , dans cette ioomér illuftre A: meurtrlèrt , 
Coixunea^ait des combats la Stxah carrière ; 
&I5 D'un cendre hymen à peine il goûutc Us appaa , 
Favosi des Amours , il fortait de leurs braM 
Honteux de n'éxt encor Euneuz 1^ par Tes charmes 9 
ATÎde de la gloire 9 il volait aux allarmes* 
Ce jour ia jeune époulê en aocufam le CM » 
220 En déteftant la Ligue , Se ce combat mortiel» 

Arma Ton tendre amant , d^d'une main cilmblanoe 
Attacha iriftement fk cutsai!*e pefante , 
£t couvrit , en pleurant , d'un caftpie précieux , 
Ce fiont û pleia degr^ice, de £ cher à lès yeux* 
22 Jf 11 oMiclie vers d'âilly dans ia fureur guerrière , 
Parmi des tourbillons de flamme , de pouâière » 
A travers les bleflës » les morts Se les mourants. 
Pc leurs eourfîers fougueux totis deux prefTent les flancs» 
Tous deux fur Therbe unie , 9c de fang colorée > 
230 S'élancent loin des rangs, d'une courfe aflurée : 
Sanglants , couverts de fer , fit la lance à la main , 
P*un choc épouvantable ils fè frappent foudain* 
La terre en retentit , leurs lances font rompues : 
Comme en un Cte 1 brûlant deux effroyab les nues » 
Qui portant le tonnerre & la mort dans leurs flancs « 
ZfJ Se heurtent dans les aks Se volent fur les vents $ 

Liv 



* 1248 La Hekriade; 

I>e leut mélange aAreux les éclairs rejailliflent $ 
Ia foudjTc en eft formëe , & les mortels fr émifient | 
Maïs loin de leurs courfîcrs , par un fubk effort, 

240 Ces guerriers malheuretnc cherchent une autre mort. 
Déjà brille en leurs mains le fatal cimeterre, 
ta IMfcorde accourut , le Démon de U guerre» 
La Mort pâle & fanglantc étalent à fcs côtéi. 
MalÎTcureux î fufpcnJez vos coups prédpîîés, 

^45* W^" un deftîn funefïe enflimme leur courage; 

Dans le cœur 1 un de l'autre tîs cbercheni un pafla^ 
Dans ce cœur ennemi qn ils ne connaiflent pas. . 
Le fer qui ks couvrait , brille & vole en éclats; 
Sous les hnips redoublés leur cmhiflè étincelle| 

a 3*0 Leur fang , qui rejaillît ,rougtt leur main cruelle; 
Leur bouclier , leur cafque arrêtant leur effort. 
Pare encor quelques coups j & repouflè la mort. 
Chacun d'eux , étonné de timtàt réflflance, 
Rçfpeâait (on nVal , admirait fa vaillance* 

^SS Enfin le vieux d* Aîlly , pafun coup mallieureux f 
Fait tomber à Tes pieds ce guerrier généreux. 
Ses yeux font pour jamais fermés à U lumière , 
Son cafque auprès de lui rou'e fur la poufllére. 
D'Ailly voit fon vifage ; 6 défefpoir î 6 cris ! 

2,60 ^^ ^^ ^^^'^ > ^^ rembraflè : hélas ! c'éuit fon fils. 
Le père infortuné , les yeux baignés de larmes 9 
Tonrnait contre fon fein fès parricides armes: 
Ou l'arrête , on s'oppofc à fa jufte fureur ; 
11 s'arracbe en tremblant de ce lieu plein d*hoaeiiri 
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E a^5 II dètcfte à iamaîsla coupable Yiaoiit; 
f II renonce à la cour, aux humains, 4 Ug^îre, 

f Et fc fiiyant luî-ménac , au milieu des défertf , 

l 11 va cacher fa peine au bout de l'univers. 

Là,foitque le SolcU rendît le iouraumondc, 
170 Soit qu'il finît Sa courfe au vafte fcia de Ponde , 
Sa voix faifait redire aux échos attendris , 
le nom , le triftc nom de fon naalheurcux filf . 
L Du Héros expirant la jeune attendre amante, 

[ Par la terreur conduire , incertaine , tremblante , 

? %y< Vient d-un pied chancelant fur ces fiincftcs bords : 
' Elle cherclie , eUe voit dans U foule des mom , 

• EUe voit fon époux , elle tombe éperdue; 

. . .r '_^ _ J /Ur A «nt# • 



f Le voile de la mort fe répand fur ia vue: 

1 * Eft-ce toi , cher amant \ Ces mots interrompus i 

\ 180 Ces cris demi-formés ne font point entendus ; 
\ Elle r'ouvre les yeux , fa bouche preff. encore 

Par fcsdcmîersbaifers la bouche qu'elle adore: . 
Elle tient dans fcs bras ce corps pâle & fangUnt , 
I • U regarde , foupïrc , & meurt en lembraflant. 

jg- ï^èie , époux malheureux , famille (déplorable , 
Dts foreurs de ces temps exemple lamentable, 
• puiffcdece combat le fou venir affircux 
Bxdter la^pié de nos dern'crs neveux ,^ 
Arracher à leurs yeux des larmes Iklutaîrcs , 
Xoo Et qu ils n-imitent point les crimes de Iruts pères ! 
Mais qui tait foir ainfi ces Ligueurs dlfperfcs ? 
Q4»el Héros , ou quel Dieu les a tous reaver^^s ? 



H^O LA Hénriave, 

Ccft le Jcurté Bîton -, c'éft lui dont le courage 
'l^arrm leurs batâltfôb^ i*écaîc Êitun |>a(Dge. 
XPJ O'Auttiale les voit hb , 6c bouillant de courroux r 
Arréteï , rcveoet . . • • ïâcRes , où courez- vous ? 
Vous fûir ! vous compagnons de Mayeiine Se de GvâCs I 
Vous qui devez venger Paris , Home & rEglifc ! 
Suivet-moi , rappeliez votre antique vertu , 
300 Combattez (bus d'Aumale , & vous avez vaioca* 
Auffî-tôt fecouru de Beau veau > de Fofleufe , 
Du farouche Saint-Paul « & même de Joyeufè , 
Il rademble avec eux ces bataillons ëpars, 
Qp'il anime en marchant du feu de fcs regards. 
$0j( ta foi"' une avec lui revient d*un pas rapide: 
Biron foutient en vain , d*un courage intrépide» 
' Le cours précipité , de ce fougueux torrent s 
Il voit à fts côtés Parabere expirant ; 
Dans la foule des morts il voi^, tomber Feuquîére ; 
310 Nede , Clerraont . d'Angenne ont mordu la pouifi^ 
Percé de coups lui-même il eft près de périr • . • • 
C'était ainfî , Biron , que tu devais mourir. 
Un trépas û fameux , une chute û belle , 
Kendait de ta vertu la mémoire immortelle ( 7 )• 
3^ S ^ généreux Bourbon fut bientôt le danger, 
O^ Birou trop ardent venait de s*ehgager. 
Il l'aimait non en Roi , non en Maître Cêvère 9 
Qpi Ipufire qu'on afpire à l^nneur de lui plairCi 
Et de qui le cœur dur & l'inflexible orgueil 
3^0 Croit le iàngd'un fujettrop payé d'un coup-d'orîl* 



^lénri deramicié ièatk les noUes âammct : 
Anâtiél <ioa (kl de) y pUifir <ies grandes âmes I 
Amicic i jqve les R«is » cts Uloftics ûigracs » 
Soot aflèt malheorefix pour se connaît r e "pâS ! 

^%y U court le feconrir ; ce beau fèn qoi Je guide 

Rendfon bras plus potfiknc , le Ton toI plus rapide. 
Biroo ^ ) , qi^eiyriroonaienc les ombres de la. more , 
Al'afpeft de (bo Roi » fatc tm dernier e0brt $ 
U rappdle > à fa voix » les relies de £i vie } 

% ^O Sous les coups de Boorbon . tout s'écarte , tout plie t 
ToQ Roi , jeune Biroo , t'arrache à ces foldats » 
Dont les coops redoublés achevaient ton trépas* 
Tu vis ; fonge du moins à lui refèer fidèle* 
Un bnik a^reux ^enrend« La Dilcordecfuetk 

535* Aux venus du HëcosoppolancfesAireurs, 
D'une rage nouvelle emixafê les Ligueurs* 
Elle vole à leur tête , <c là bouche fatale 
Fait retentir an loin ùt trompette infémile» 
Par ces fons trop connus d* Aumale eH excicc > 

340 Attflî prompt que le tmic <lans ics airs emporté* 
Il cherchait le Héros , flr loi ièiil il s'élance ; 
Des Ligueurs en tumaite une fouie s^vance. 
Tels au fond «les fbrêcs préctpkant leurs pas. 
Ces animaux hardis , nourris pour ks oombacs , 
S4f Fiers efdaves de Thomme, fie nés pour lecamage , 
Prdlênt au Êinglier , en ranimant fa rage : 
Ignorant le ihngcr , aveugles , furieux , 
iecoc excite au loin leur îailinâ belUqueux^ 

h y] 
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Les antres , les rodiers , les monts en rrentiflêot t 
3 j'O Kxnû contre Bourbon mille ennemis s'untJScnt $ 
il eft fcul contre tous , abandonné du fvrr , 
Accable par le nombre, entouré de la mort, 
louis , du haut des Cîeux , dans ce danger terrible » 
. Donne au Héros qu'il aime une force invincible ; 
35*5 ^^ ^'^ comme un roeher y qui , mena^int les ftirs p 
Konipt la courfe des vents & repouflê les nîèrs. 
Qui pourrait exprimer k faug & le carnage 
Dont l'I ure<:n ce moment vit couvrir Ton rivage ^ 
O vous » Mânes fanglants du plus vaillant des Rois ^ 
J ^O Êdairex mon efprit , Ac parlez par ma voix. 

Il voie voler vers lui fa Nd}leflc fi<lelle ; ^ 

Bile meurt pour fo:i Roi , Ton Roi coMhat pour elle* 
L'effroi le devançait , la ai >rt fuivaft Tes coups y 
Quand le fougueux £gmom s'oftik à foo courroux (8)« 
1 6j Long- temps cet étranger , trompé par fon coiffage9 
Avait cherché le Roi dans l'horreui du carnage i,-^ 
Dût fa.céméiite le conduire au cercueil , 
l'hdnneur de le combattr» irrita't fon orgueil* 
Viens, Bourbon criait-il , viens augmenter ta gloire > 
(70 Combattons , c'eft à nous de fixer la viâoire. 
0>mme il difatt e^ mots , un lumineux éclair , 
Meflager des dedins, fend les plaiues de l'air: 
L'Arbitre des combats fair gronder fontonncrre» 
Le foldat fom Ls pieds fentit trembler la terre. 
7 S D*Bgmonr croit que les Cieux lui doivent leur appui» 
Qu'ils défendent ùl cauTc > £& combattent pour lui » 



Citant huitième. 2$^ 

Qoe la nature entière » attentive à fa gfoîre. 
Par la voix du tonnerre anjoon^'t fa viâuîre.* 
l>'£f^niotit imnt le Héros , il Tattclut vers le flanet 
S^ 11 triomphait cWja d'avoir verfc fon fang. 

Le Roi , qu'il a bleiC^ , voit fon péril (ans trouble) 
Aînfi qne le danger fon aodace redouble y 
Son grand cœur s'applaudit d*avcMr au champ d'hoimeal 
Trouvé ét$ ennemis dignes de fa valeur* ^ 
385 Loin de le retarder , fa bleflTu-e l'irrite; 
Sur ce fier ennemi Bourbon fi: précipite : 
IVEgmont d'un coup plus^ efl renverfé foitdain % 
Jjc fer étincelaut fe plongea dans fon iêin. 
Sous leurs pieds teints de fang les chevaux le foulèrent j 
390 Desombres du trépas lès yeux s'enveloppèrent ^ 
Et fon ame en courroux s^envola chez les morts » 
Où rafpeâ de fon père excita £t$ remords (9). 
EfpagnoU tant vantés , troupe jadis (I fière. 
Sa mort anéantit votre vertu guerrière ; 
3P5 ^^^ ^ première fo^s vous connûtes la peur. 

L'étonnement , rcfprit de trouble & de terreur 
S'empare en ce moment de leur troupe allarmée; 
. Il pailè en tousles rangs , il s*éten4 ^ur Tarmée \ 
Les Chefs font effirayés, 1rs foldats éperdus ; 
^O L'un ne peut commander , Taurre n'obéît plus* 

Ils jettent lai» drapeaux , ils courent , fe renverfent^ 
Pouflènt àss cris affreux , fe lieurcent , fe di perfent. 
les ans (ans rëliiUnce à leur vainqueur offerts, 
f l^chiflenc les genoux » & demandent des fers. 



^ 
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10 J D'autres d'un pas rapide éfîcant ù, poarfuire » 
Jufqu'aux rives de l'Eure emportés dans leur faîte 9 
* Dans les profon«les eaux vont fe précipiter , 
j Et courent au trépas qulls veulent éviter* 
Les flots couverts de morts interrompent leur coUttct 

41 o Et le fleuve fanglarft remonte vers fa fbnrce. 

Mayenne , en ce tumulte , incapable d'effroi , 
Afliigé , maïs tranquile ^ & maître encor de (bi » 
Voit d'un œil affuré fa fortufte cruelle , 
Et tombant fous fcs coups , fonge à triompher d'elle» 

41^* D*AumaIe auprès de lui, la foreur dans les yeux, 
Accufaît les Flamands, la fortime & les Cieux. 
Tout eft perdu , dit il , mourons , brave Mayenne, 
Quîttcx , lui dît fon Chef , une fureur /î vainc, 
Vîvex polir un parti dont vous êtes l'honneur, 

410 Vivéï pour réparer fa perte ft fon malheur : 

Qiie vous & fioîs-Dauphin , dans ce moment fooeHe » 
De nos foldats épars allèmblent ce qui refte. 
Suivez-moi , l'un & l'autre , aux remparts de Park|* 
De la Ligue en marchant ramatféx les débris , 

42 j* De Coligny vaincu ftu-paflbns le courage. 

D*Aumale en l'écoutant , pleure & frémît de rage* 
Cet ordre qu'il détcfle, il va Téxécutfr j 
Semblable au fier lion qn*im Maure a fu dompter, .^ 
'^ Qpi docile à fon maître , k tout autre tem'ble, 
430 A la main qu'il connaît foumet fa tétc horrible, 
Lfc fuit d'un àîr aflfreox , le flatte en rugîftimt / 
Et paraît menacer m£me en obéfflaott 



Chaï^t Huitième, i^f^ 

MayenoeoepeiKlanty par une (iiîre prompte » 
l^Mksfesmnrsde ^rîsooiinîtcicher fa honte* 
4?5 Heiifi riâorteiix voyait de tont c6t^ 

I^ Lf'fiiean Tans défen/e implorant tes bontés (i o% 
Des Ci rat ien ce m o t ncn t les voûtes s'entr*ouvnrent » 
les MâiM des Bonrbôin dans les aîrs defeendirent* 
Lnoisiii miliett d'eux , dahaor du firmament » 
440 Viiiteonfeemfler Henri dans ce âmeust momAir , 
. . vint voit comme H (àotait ufêr de la vléboire 9 
Et s*îl ac hèv e r a it de mériter (k gloire, 
ksibldact présde lui » d'ononl plein de courroux » 
R^ardaicKC ces vaincus échif^s j^ leurs coups. 

44j! Les capci6 efttrembUnc conduits en ùl prérence» 
Attendaiefit leur aiféc dam on profond fîleoce : 
Lemoctel défefpoir y la home , la teneur ,. 
Dans leM^ yeux é^rés avaient peine leur malheur. 
Bourbon tooma fur eux des regards pleins de grace^ 

4^0 Où régnaient à la fois la douceur flt Taudace .* 
Soyex libres » dic.il ; vous pouvei déformats 
Refler mes ennemis » ou vivre mes fujets. 
Entre Mayenne & moi reconnaiâêz un Mahre » 
Voyex OUI de nous deux a mérieède Tétre : 

43* j* Efclavcs de la Ligue , ou compagnons d'un Roi • 
AllCL fjéttàt iotis die 9 ou M^îomphcï Ibus moi e - 1 
Çholfiflèz. A ces mots d*un Roi couvert de gloire 
Sncun champ de botailk ) au fein de la vtdoire » 
On voit en mi moment ces capttâ éperdus , 

4^0 Contents de iov ù^gim , hcUFettx tl'éttc vtitnftuf* 




. 2j5 LA HeK RJADF, 

^«rs yeux font écUîrés, leurs cœurs n'ont plus de 
Sa valeur les varnquit » fa vertu les endiaîne } 
Ets'honorant éié\a du nom de fêsToldacs y 
Pour expier leur erîme ils mardicnt fur fc$ pas. 
4 y Le généreux vainqueur a celfé le carnage , 

Maître de fe$ gucrrî^i s , il fléchît leur courage. * 
Ce n'eft plus ce Ifon qui , tout couvert de fang , 
Portait avec refh-oî ta mort de rang en rang, 
Ceft un Dieu bîenfaîfant, qui , laiflTanc fon loun eife » 
^' Fnchaînc la tempête ft confole U terre- 
Sur ce front menaçant, tenible en&ngUncé» 
La pnîx a mis les traits de la féréoité. 
Cenx à qui la îumî^ était preique ravie f 
.Par ff s ordrrs humains font rendus à la vie y 
^'^ Fr fur tous leurs dangers , & fur tous leurs befbutf i 
• Tel qu*un r^e attentif il étendait fes foins» 

Du vrai comme eu faux la prompte meflàgére » 
Qui s*accrotc dans fa conrfe ,* ft d*une aile légère , 
, Q ^ lus prompte que Ir temps , vole au^lelà des mers, 
^ Paflr* d'un pôle à l'autre , & remplir l'univers ; 

jCe monflre compofé d'ycinc , de bouches , d'oreîlles , 
Qui célèbre des Rois la honte , ou les merveilles » 
Qui ra(ïèmble fous lui lacurîofîté, 
g L'efpoîr, l'effroi , le doute , & la crédulité , 
* •' Ùe fa brillante voîic , trompette de la gloire» 
, Du Héros de la France annonçiitlaviâoiie» 

Du Tage à TEridan le bruit en fut porté , 
^ ie Vatican fuperbc en fut épctnyanté. 
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le Nord -, à cette robe , trélTaiUît d'aUégrtffe ; 
(4fPo Madrid Créroit d'efRot , de hoote & de triOeflè. 
O malhttiretix Paris , inidéles Ligueurs! 
O Citoyens trompés » A: tous, Prétxes trompeursl 
De quels cris douloureux vos Temples retentirent^ 
■De cendre en ce moment vos têtes fe couvriienr. 

49S Hèlas * Mayenne encor vient flatter vos efpriu i 
Vaincu , mais plein d'efpoir , & maître de Parisj 
Sa politique habile » au fond de ùl retraite , 
Aux Ligueurs incertains deguifàit ùl défaite» 
Contre un coup fi fùiiefte il veut les rafltirer ; 

J^OO En cachant, fa difgrace » il croit la réparer : 

Pafcent bruits m^nfongers il ranimait leur zélé: 
Mais malgré tant de fitins , la vérité cruelle^ 
Démentant à fe^yeux Tes dtfcouf s tmpoftoirs , 
Volait de bouche en bouche » A: glaçdt tous les cœurt* 

rot La Dîfcorde en frémit , & redoublant la rage : 
Non 9 je ne verrat poii}t détruire mon ouvrage. 
Dit-elle » & n*aurai point , dans ces murs malheureux j 
Verfé tant de poil'ons , allumé tant de feux» 
De tant de flots de fang cimenté m^ puiflfance > 
ri0 Pour laifler 4 Bourbon l'Empire de la France* 
Tout terrible qu il tft ,)*ai l'art de l'afTaiblir ; 
Si je n'ai pu le vaincre ,on le peut amollir* 
N'oppofons plus d'efforts à (à valeur fupréme. 
Henri n'aura jamais de vainquem que lui-même* 
ifjt C eft fonceeur qu'il doit craindre, & je veux aujourd'hu 
L'atuquery lecootbaturc, 6c 4e vaincre par lui* 



ajS L^ He N RIADE, 
Ellerjîci Se foudaio I des iiv« de ta Seine ^ 
Sur un chu ceiuc de fing , anelé par la HainCa 
Dans un miageêpaïiqui b'cpilir leiiiur, 
<0 Elle pati , elle voie , « ti cnmrcr l'Anoar. 



VA RIANTES 

RECUBILLI ES 

PAR M. L'ABBÉ LENGLET. 



CH ANT SEPTIEME. 



(I) V Oici le 



commencement de œ Chant daat 
réditioa de 172 }. 

Paris toujours injufle & toujours furieux , 
*^ ia mcrt de fon Roi rendait grâces aux Cieux, 
Le Peuple qui jamais rs'tt connu la prudence t 
S'tftivrait follement de fa vaine efpéranee ; 
Mais Fbilippe , au récit de la mort de Valois , 
Tremble dans f et Etats pour la première fois t 
Il voyait des Bourbons les forces réunies 1 
Dte Trône fous leurs pas les routes applanies 9 
Un Chef infatigable & plein de fermeté, 
Ifsfiruit par te travail ^ par Padverjité ; 
Et ^ui pouvait bien-tit , conduit par la vengeance » 
Reporter dans Madrid les malheurs de la France : 
Il crut qu'il était temps d* envoyer unfecours 
Demandé Jt long-tems , df différé toujours, 
Des rives de PÊftautfur les bords de la Seine » 
Le malheureux Egmont vitit fc joindre à Mayenne, 

Prefque tons œs vers ibot tetranchés dans les mitres 
éilîcbns* 
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(2) Il manque ces quatre vers-ci qui /ont dans 
i'^didonde 172 j, 6c qu*on doit refticuer. 

Henri , loin des remparts de fa ville oUanmée , 
Aux campagnes d'Jvrj eondwfitfon armée ^ 
Attirant fur fes pas Mayenne &fes Ligueurs , 
Que leur aveuglement poujfait d leurs malbrurrm 



. N. B. L'Auteur les a retrancha , afin que ces motsv 
Uin des remparts > ne nuUKISnt pas à runicéde lieu* 

(j) Après ce vers on lit les fuîvans dans Védlûoa 
de 172} , dont la plupart font changés dans les au* 
très éditions. 

Là , fûuvent les Bergers eonduifant leurs trouptaMM » 
Vu fon de leur mufette éveillaient les écbos j ' 
Là . let Njmpbes a,*Anet , d*une courfe rapide , 
Suivaient le daim lég^r & le chevreuil timide % 
Les tranfuiles x.épbin habitaient fur ces bords i 
Cérès y répandait fes utiles tréfors, 
Cefl-ld que le Deftin guidait les deux armées , 
D'une chaleur ét^ale au combat animées, 
Céres en un moment vu leurs fiers bataillons 
Ravager fes bienfaiti nai/iants dans les fllont. 
De l'Eure & de l'Iton let ondes s*allarmérent ; 
Dans le fond des forêts les Nymphes fe eaibèretut ; 
Le Berger plein d*tSroî , chaJJ'é de ces beaux lieux , 
Dk fein de fon foyer fuit la larmes aux yeux» 
Habîtans malheureux, «Sec. 

. (4 ) On voit dans l'édition de 17^5 cequi/uîr.* 
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SM ^ty , bravt Guerrier , Miuifift , Mûgiflrét , 
Efiuné dtau l* Armée ^ d U Cour , «w Sénat % 
Im TrimoUle » Cltrmom , Teunuimime & ttdngemfte % 
Et ce fier ennemU de U Pourpre R^mMne , 
M9rnmy , dent P éloquente égete In vnkur , 
Seutiêto trop vertueux du pmrti de l'erreur, 
Ld , piUéHjfeient Givri , Nemllet & Feufuiéres , 
Lm méUbeureux de Ni/le & P heureux L^fdigMrei^^c. 

Ces vers méritent d'écre omièrvés. 

(5) U y a dans rédicion de 1717 , ft les antres. 

Il veille autour de lui , tel qu*UH puigani Génie x 
Voyetj-voui , lui ditM , cet efcadron çui plie f 
Ici , prii de ee bois , Mayenne efl arrêté} 
jyAumale vient d nous ; marchons de ce côté» 
Ainfidans la mêlée U Puffifie , U Pefcorte > drc. 

Les vers de la préfence édition font bien ftipérîenrs* 

(^) Cet épifode eft bien moins orné & mointtou* 
cbaut dans les premières éditions. . 

(7) L*édirion de 1727 pone ce qui fuit : 

Que vols- je ? c*efi ton Roi qui vole â tonfecottrsi 

Il fait V affreux danger qui menace tes jotêts : 

Ji le fait t ilj vole > il laiffe lapottrfuite 

De ceux qui devam lui précipitaient leur fulHi 

1/ arrive , U parait comme un Dieu tnenafant j 

VAumale , dfon afpe&t recule en frémijfant y 

Tout tremble devant lui , tout s^étartCi tout pliet&Cé 



fi,6? Va ri a n t^e 5. 

(8) Void les vers qui fe trouvent à la fuite de 
ceiui-d dans Tédition de 172J: 

MgmoHt » courtifm hÊcbe & foidat timirairt , 
EfiUve du lyrsH çni fie périr fin père j 
Malheureux il u'efaii , fur un bord étranger , 
Chercher dans les eomàdts la gloire & le danger f 
Et 4e fetferi b9nteux eherigant ^infamie » 
. U n'^îait point venger fin père ^fa patrie. 
Il parut . le Héros le jîi tomber fiudain j 
Le fir étinceUnt , flcc. 

(9) U y avait danf la prtmîèfe édttioii ec^jdaas 
celle d*£yreux: 

Sur fin corps toHtfingtant , le Roi fins réi/yUme^ , 
Tel qu'un fiudre éclatant , vers Mé^/enne s'avance | 
Il l'attuque , il l' étonne , il le preffe > &fin brae 
A chaque infiant fier luifs^fjpoHdait ie trépas» 
Ce bras vaillant , Mayenne , allait trancher ta vie f 
la Ligue eupdl^ffaîe , Ispterre était fimie % 
Mais d'Jumale & Saint'Paul accourent à finfiane ; 
On l'entattre , on Parracbe à la mon qui Fat tend. 
Que vois- je ! au moment même une main ieteamem 
Erappe le grand Henri d'une atteinte imprévue i 
C'ejb ainji qu'autrefois dans ces temps fabuleeut , 
Que l'amour du menfinge a rendu trop fameux , 
AUX pieds de ces remparts qu'HeBor ne peut défendre , 
Dans ces combat s fangl ans , aux rives du Seamandre^ 
On vit plut d'une fois des mortels furieux » 
Tar un fer facrilége ofer blejfer les Dieux, 

Mais ce que TAuteur j a fubftîcué eft Incompa* 
rabkment mieux. 



r 

1^^ (lo) Après ce vtfs, voidceuxqtt*oa CfoinBedaftf 

^Té^cion de 1723: 
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VtvtiL^ t^ctU'-fil , pmple tié-foitr wu^min^ 
Benri voulmit vous Vûimn & uon p4U VùUâ détruire ^ 
Cefi laftuU vertu qid tk^t vem déformer % 
Vivez, • e'efi trop me crtUndre » upprenez, à mUituer. 
Udie^ ér dâm$ l*inftânt ttrrétamt le câtmuge , 
Maftré 4*ffsfol4»tt , il fiicbit le courage» 
Ce fiVyi plut — lient &c. 





NOTES 
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4)3.] 



.L fe fit déclarer, par la panîe du Partemcnt ai 
lui demeura attachée, Lieucaïaat-Général de 1 Eca^i 
Royaume de France 

b ) Les Lorrains. Le Chevalier d'Atiniale doacit 
^eftfi fouvent parlé , & fdii frère le Duc , eudeac de te 
floaifon de Lorraine* 

Charles 'EiiMANv^L , Dnc de NsiioijRt , hin 
utérin du Duc de Mayenne. 

La Ch ASTRE éuic un des Maréchaux de la Ligne » 
que Ton appellait At$ bâtards qui iè feraient un iouT 
légitimer aux dépens de leur père. Enefièt la Clncie 
fit fa paix depuis , & Henri lui confirma la digoité de 
Maréchal de France. 

«) Joyeuse eft le même dont il eft parlé aa 
trième Chant , remarquer). 

Saint-Paul , foldat de fortqne, fait Maréchal 
le Duc de Mayenne , homme emporté , & d'une 
lence extrême* U fut tué par le Duc de 6ui/è , fils da 
Balafi-é. 

BrissAc s'était jette dans le parti delà Ligne pff 
indignation contre Henri III, qui avoat dit qu'il t^^caic 

, bon 
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tû//iir terre, dî fur mer. Il négocia depuis fecrette- 
tt avec Henri IV, & Ini ouvrit les portes de Paris » 
BycQtiant le bâton de Maréchal dé France. 

i) Le Comte j>*£GidONT y fils de l'Amiral d'Eg« 
" :> qui fut décapité à Bruxelle affec le Prince de 
u 

ie fils étant refté dans le parti de Philippe II , Roi 
l^pagne , fiit envoyé au fècours du Duc de Mayenne , 
téœ de dix-huit cents lances. A fon entrée dans 
, il rcf^ut ks compliments de la viHe : celui qui le 
,it ayant mêlé dans fon diicours les louanges 
rai d'Bgmonc fon père : » Ne parlez pas de 
Hiî , dit le Comte : il méritait la mort , c*était un 
* rebelle «. Paroles d'autant plus condamnables , que 
^^t à des rébelles qu'il parlait y & dont U venait dér 
ftodre la caiilè. 

c ) Ce fut dans vue plaine entre l'Itoadt rEnreque 
adonna la bataille d'Ivry , le 14 Mars 1 5^0. 

/) Jeah d'Avmont , Msiréchal de France, qui fit 
^eslnervcilles à la bataille d'Ivry, était fils de Pierre 
^AnmoQt , Gentilhomni^ de la chambre , 6c de Fran- 
^ife de Sully, héritière de l'ancienne maifon de Sully. 
Ilièrvitfoiis les Rois Henri II> François XI,Charles IX, 
Henri lU , & Henri IV. 

l) Hbnui PB GomtAud db Buov> Maréchal de 
Fiance, grand- Maître de Tartillerie, était un grand 
Homme de guerre : il commandait à Ivry le corps de 
réfervc , & contribua au gaîu de la bataille en fe pîé- 
iencant à propos \ Pennemi. Il dit à Henri le Grand 
après )a viâoire ; » Sire , vous avtt feit ce que dcvalc 

Première Partie. M 
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^3 faire Bîron ; & Bîron , ce que devait faire le Roî »•. 
Ce Marccîial fnt tué d'un coup de canon en 1 5 y2 , aa 

iîège d'Epemai, ' 

h) Charles Gontaud de Bîron , Maréchal, 
& Duc & Pair , fils du précédent , confpira depuis 
contre Henri IV , & fut oiécapicé dans la cour de U 
l^aflille en lâoa. On voit encore à la< muraille les 
crampons de fer qui fervirent à l'ccha^ud* 

i ) KosNY , depuis Duc de S^lly , Surînteodaoc 
des finances , grand^Maitre de rarciUerie , £aic Marê« 
chai de France après la mort de Henri IV , reçK fepc 
blefilues à la bataille d Ivry. 

K A N o I s , homme d*un grand mérite , êc d'une 
véritable vertu : il avait oonfeillé à Henri I 11 de ne 
point faire ailâiliner le Duc de Guife, mais d'avoir 
k courage de le ya^t félon les Loix» 

• 

Crillon était furnommé le B R A Y B« II ofiîc 
k Henri 111 de fc battre contre ce même Duc de Guife. 
C'cft à ce Grillon, que Henri le Grand écrivit : •> Pends- 
» toi , brave Crillon : nous avons combattu à Arques 
iy & ni ii*y étais pas ... . Adieu , brave Grillon , jc 
9» vous aime à tort & à travers >'• 

k^ Henri pb la tour d*Orlib6uks , Vicontite 
deTuRENNfi, Maréclial de France. H<;urt le Grand 
le maria à Charlotte de la Mark, l>rinccflc de Sedan , 
en i ^91. La nuit de fes noces le Maréchal alla prendre 
Stenay d'afiTaut. 

Ceue Souveraineté acquife par Henri de TuieDnet 
Ibt perdue par Frédéric Maurice , Duc de Bouilloo 9 
fon fils, qui, ayant trempé dans U confpinuion de 



^Çînq.Vfars contre Louîs XIII , ou plutôt contre le èar- 

i&uil de RicUciieu , <lonfia Sedan pour couferrcr fa 

vie : il eut eo échaage de fa (•uvemiuçté , de très» 

L grandes terres plus çonfîdérables en revenu, mais q^ 

floiuiaienc plus de richcfles , âc moins de puiflancc* 

/) Claudb , Duc de laTRiidOXLLB. était à U 
bataille dJvry. U a^ait un grand courage & une am- 
bition démefurée , de grandes richeflcs, & était le Sei- 
§neur le plus couiiderable parmi les Calvioiftcs. U 
suourut à 3 y ans. 

m ) Jamais homme ne mérita mleox le titre d*heu« 
teux : il commen^i par erre (impie foldat , & finit par 
Are Connétable fous Louis XIIX, 

Balsac dbClbriiont d*Ent&aoi7Bs , oncle de 
la fameufe Vlarquife de Vemeuil , fût tué à la bataille 
<i'lvry ; Feuquières & de Nèfle , Capitaines de cinquante 
liommes d'armes , y ftirent tués auâî. 

n ) On a tâché de rendre en vers les propres parolçs 
^e dit Henri IV à la journée d'ivry : »» Ralliex-vous 
» à mon pnnarhe blanc ; vous le verrex toujours au 
** chemin de l'honneur & de la gloire »• 

• ) La bayonnette au bout du ftiHl ne fut eu ufàge 
que long-tems après. Le nom de bayotmette vient de 
Bayonne, où l'on fit les premières bayonnetccs. 

p^ Du Plbssis Mornay eut deux chevaux tuéf 
ibus lui à cette bataille, 11 avait effef^ivement daas 
l'aâion le fang-froid dont on le loue ici* 

Mii 
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CHANT NEUVIEME. 

DÉ'scRïPifioif du Temple d'eTAmoter. 
Lk Dîfcoràe irtrplore fort pouvoir pour amcl" 
Ut le courage de H eu ri IV. Ce Héros 
^ retenu quelque temps auprès ds Madame 
d^EsTRÉEs y Ji célèbre fous le nom de 
LA Belle Gabrielle, Mornay l* arrache à. 
fon amour , ù* le Roi retourne dfon armée» 



LA 

[ENRIADE. 
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Chant Neuv ieme, 

i3(/k lu bordi ranima de l'antique Icktlie, 
Lieux oii Sait l'Europ: 8c commcace 1' .MÎEi 
S'itivt un vieux pakis a j reîpeSté par Ict KKips ! 
La Nicure en pofa les premiers (anJemeiis ; 

J Bc l'art , ornant ilcpuii fa lïniplc aichireâure , 
Pli l'es irafaux hardie Turpiflà la Narorc 
Là, tousses champs soilins, peuples de myctiieJTeti 

. Viiac jamais rcncutî l'ourragc deshyvcrs. 

ïar-toui on voit mûrir, par-toot on voit tclot; 
10 Et Jet fiuin de Pomonc > K iw viéCwis At Flore ; 
M iv 
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Et la terre n'attend , pour donner Tes moîflbns , 
Ni, les vonix des humains , ni l'ordre des ùdCans C > )• 
L'homme y femble goûter , dans une paix profonde » 
Tout ce que la nature, aux premiers jours du moacie 9 

I c* De fa main bienfaifànte accordait aux humains > 
Un éternel repos, des jours purs Ôc fcreins» 
Les douceurs y les plaiilrs que promet l'abondance 9 
Les biens du premier âge , hors la feule innocence* 
Oh entend pour tout bruit des concerts cnchanteursy 

'20 Dontla molle harmonie infpirelcs langueurs , 

Les voix de mille amaucs,les chants de leurs maicredê^ 
Qiii célèbrent leur honte , & vantent leurs faiblcflêss 
Chaque jour on les voit , le front pnré de fleurs , 
Pe leur aimable maitfc implorer les ^veurs y * 

%< Et dans l'art dangereux de pbire & de féduire » 
Dans fon Temple à l'envi s'emprefler de s'infbruire. 
La flatteufe Efpérance , au front toujours ferein • 
A l'autel de l'Amour les conduit par la main* 
Prés du temple facrc les Grâces demi-nues 

JO Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues» 
La molle Volupté , fur un lit de gazons , 
Satisfaite & tranquile , écoute leurs clianfons. 
On voit à fes côtés le Myflére en (ilence , 
.Le Sourire enchanteur , les Soins, la Complaifancei 
35 Les Pla'iîr? amoureux r^ les tendres Defîrs , 
Plus doux , plus féduffants encor que les PlaiHrs. 

De ce Temple fameux telle e(l l'aimable entrée ; 
\A9xi lorfqu'en avançant foui la voûte facrée > 



, Chant neuviemis. ^75; 

On porte au (ànâua{re un pas audacieux t 
40 Qiiel fpeâacle iiinefte épouvante les yenx ! 

Ce ii*eft plus des Plaiiîrs la troupe aimable de ttndre 
leurs concerts amoureux ne s*y font plus entendre { 
Les Plaintes, les Dégoûts , l'Imprudence , la Peur ^ 
Font de ce beau £è|our un fôjour plein d*horreur. ' 

45 1^ fombre Jaloufîe , au teint p&le de livitle. 

Suit d'un pied chancelant le Soupçon qui la guide : 
La Haine ,& le Courroux , répandant leur venin , . 
Marchent devant iêspas , un poignard à la maîa» 
La Malice les voit 9 te d*un fouris perfide 

fO Applaudit en paflànt à leur troupe homicide » 
Le Repentir les fuit, déteftant leurs fureurs , 
Et bai0e en foupiranc fes yeux mouillés de pleurs* 
Ccft-là , c'^ au milieu de cette Cour affreufe, 
Desplaiiirs des humains compagne malhcurcuTe » 

Jf If Qjxe l'Amour a choiiî Ton iejour étemel» 
Ce dangereux enfant » fi tendre & ù cruel » 
Porte en fa faible main les de(Hns de la terre (2) , 
Donne > avec un fouris » ou la paix | ou la guerre » 
Et répandant par«toyt ft& irompcuiès douceurs » 

^O Anime TUnivers, de vit dans tous les cœurs. 
Sui: un trône éclatant > contemplant ics conquêtes 9 
Il foulait à fes pieds les plus fupeirbes têtes ; 
Fier de fès cruautés plus que de fès bienfaits t 
11 fismblait s'applaudir des maux qa'il avait faits» 

fë La Difcorde foudain , conduite par la Rage $ 
Ecarte les Plaiiirsi i^ouvre un libre paflâge , 

Mt 
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Secouant dâM fès matas fesiboibcdiix ftifttmAr, 
Le froiir cowrert dt fatig , * les yeux enftimmés : 
Mon fir^« , loi iik-«lle , oà ioiic «es traits terribles ? 
;ro Pour qui réi#r¥es*ttf tetflèelies iaviaeibles I 
Ah ! fi do la Diftotde altomaat le tîfim , 
jamais ites fiùeors tu Kiêisb»monpmCon { 
Si unc^ feiftpoor toi i^itroabté là iMCnre, 
Viens , vole for me^pos , yfen» yenger mon injure* 
7S ^ Roî viâorteux écrafe naes ferpens» 

Ses mains }oignent i*eHve aux lauriers tr î o m phgnts» 
La Clémence avec kit marchant 4*ub pa» tiAnqoHCy 
Au fein tmnuhueuK de la guerre cfvile y 
Va foo^ fiai dwn da tda , Axtarnsde totts côtér ^ • 
So Réunir «ous les cma» par nao! fèufc écartés* 
Bncoceune vi6bir« , dt mon trdne eft en poiKke. 
An» remparts de Paris Henri porte la fbudre* 
Ce Héro» va co m battre , de vaincre ft pardonner ;. 
Pe cent chaîne» d'arram Ibn bris va mVnchaSûer. 
if Ceft à toi d'arféter ce torrent dntts fa comiè» 
Va de tant de haots fkîts exnpoiibnner Uiburce;^ 
Qlie (bus ton fMg , Amour , il gémiflè abbatnr; 
Va doRiffer fon courage au £ûnde la verto. 
Ceft coi » ttl t'en fbirrten» • toi dont fa main £mh 
ÇO Fit tomber Êms effort Hereule aux pitds d'Om^haltt 
Ne vit-on pas Antoine amoHi dans tes fers » 
Aban-^onnant pour toi lies foins de rUniver», 
Fuyant devanc Augude , ft te ftiivant ktt f mide i 
PreUtrer Ciéopâire à ^fin^ire é» Monde î 



p j Henri te rcfte à vaincre . après tant de gucrrîeryj 
Dans fcs fuperbcs mains va flétrir Ces lauriers ; 
Va. da mîrthc ansoureux ceindre fa técc alciére ; 
Cndors entre tes bras fya audaœ guerrière» 
A. mon irône ébranlé cours fervir de foueien» 
I OO Viens , ma caufe cit la tienne , & ton règne eA le 
Ainfî parlait ce niondre , te la voûte trembkn 
l^épétatc les accents de ù. voix eâ&ayante. 
L* Amour qui récoutatt y cloché parmi des fleurs 
D*an fouris fier ic douK répond » fti fureurs» 
X O J* U s'arme cependant de ks Héchcs dorées $ 
II Sènd des vaftes Cteux les voûtes azurées ^ 
Et précédé des Jeux ,' des Grâces ^ des Plailira p 
Il VOI0 aux Ch4n»pi Francis fur l'aHe des 2ép1î 
Dans fa courfe ; d'aibord il jiécoavre arec )ok 
II O ^ faible Simoï^ & les duNnps où ht Troie (|}« 
Il rît en eontem^lanc , dans^ees libcccrenommA 
Laceadredespdlatspai* (es mains confitmés» 
11 apper^it de ttoinâes murs bâtis fur l*ond« f 
C^ ftemparcs orguerU^x , ce pt«()}ge dtt monde 
1 1 j^ VeniCe, donc Neptune admire le deftin^ 

£tqiii eonnfeande aux flots reafermésrdans fon f 
Il defœiidy il s^arréce attx.cbamps Âclû Sicile 
M loi-Dtéme ini^ira Tliéocrite âe Virgin ^ 
Où Ton dit <pi*autnefbis , par des chemins aouv 
120 De l%iinout«ux:Mpbéc il coiidiii^t Inst^Sânatm 
BfBAtèt qiâcrant Des bords de l'aâimbte Airétkurc 
Pans les champs et Pro^nsnco U ^roievors Vau.:! 

Myj 
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Afyle encor plus doux , lîcux oè dans fcs beaux joniv 
Pdtrarque foupîra hs vers & fcs amours. 

^S II voit les murs d'Anet bâtîs aux bords de l'Eure ; 
Lui-même en ordonna la fijperbc ftruâure. 
Par fcs adroites mains avec art enlaces , 
Les chifet de Diane c ) y font encor tracés» 
Sur fa tombe en pailant Itg Plaifîrs & Its Grâces 

10 Répandirent les fleurs qui naiflàient fur leurs traces» 
Aux campagnes d'ivry l'Amour arrive enfin. 
Le Roi prêt d'en partir pour un plus grand deflèid , 
Mêlant à £ts plaiiirs Timage de la guerre » 
LailTait pour un moment repofer fon tonnerre* 

}$ Mille jeunes guerriers à travos les giiérets y 
Pourfuivaient avec lui les hôtes desioréts, 
L'Amour fent à fa vue une jo2e inhumaine; 
Il aiguife ks traits , il prépare ùl chaîne ; 
Il agite les airs que lui-même a calmés; 

40 II parle > on voit foudaiu les éléments armés* ' 
D'un bout du Monde à Vautre appelUne les orages. 
Sa VOIX commande aux vents d'aflêmbler les nuages, 
/ De verfèr ces torrents fufpendus dans les airs, 
"Ex. d'apporter la nuit , la foudre & les éclairs, . 

f J Déjà les Aquilons , àfes ordies fidèles , 

Dnns les Cieuzobfciireis ont déployé leurs ailes 1 
La plus afireufe nuit fbccédeau plus beau jour ; 
La Natnœ en gémit , & recoanait llAmour* i 

Dan&lei filions fangeux de la campagne humide , 

O Le Roi marche incertain » fans efcorte ^ fans guide s 
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l'Amour en ce moment tUnmaot Ton fltmbeav » 
Fti'c brilkr devanc lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des fîens , le Rot , dans ces boîs fombret ^ 
Stuc cet aftre ennemi , brillant parmi les ombres: 
'// Comme on voit quelquefois les voyageun trot^léf 
Suivre ces feux ardents de la terre exhalés , 
Ces feux dont la vapeur maligne ft paflàgére 
Conduit au précipice à l'inftant qu'elle éclaire» 
Depuis peu la fortune en ces triftes climats 
X 4^0 D'une illnftre mortelle avait conduit les pas. 

Dans le fond d*un château , tranquile & folicaîre , 
Loin du bruit des combats elle attendait fou père , 
Qui fidèle à Tes Rois » vieilli dans les hazards » 
Avait du grand Henri fuivi les étendards. 
I ôj D'JEfhée d ) était fon nom ; la main de la Nature 
De Ces aimables dons la combla lâns mefure. 
Telle ne brillait point aux bords de TEurotas (4) 
La coupable Beauté qui trahit \fénélas ; 
J4o1qs touchante & moins belle à Tarfe on vit paraStri 
170 Celle e ) qui des Romains avait dompté le Maître > 
Lorfque les habirans des rives du Cydnus , 
L'encenfoiràlamain» la prirent pour Vénus. 
JEile entrait dans cet âge, bêlas ! trop redoutable » 
Qliî rend des paflions le joug inévitable* 
I yr Son coeur né pour aimer ^ mais fier & généreux » 
DHuicun amant encor n'avait reçi les vœux ; 
Semblable en fon printemps à la rofe nouvelle ^ 
Qfà f ea^rme en uai0ÂDt ùl beauté naturellfii* 



^ï^ 
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Cacbe ans v6tts tinoureuR les tréiors <le ion iêin , 

1 80 Et s'ouvre aux dota rayons «i*uti iour pw 8c Coda, 

V A moar , qui cependant s*appréce à U fia-prendfC ^ 
So» on nom ftippofîé vienc prés d*eik Pc residrt 9 
Il parait fans âanbeau ; fàns âèche» > £uis carqiioii» 
Il prend d'un fimple enfant la figure & la voix. 

1 8/ On a vu , Itiî dk-it , far la rive prochaine , 

S*avancer vers e^s lieux le vatnqweur de MiayeiHit. 
11 gHflkit dans (on cœw , en lui diûmt eet afois. 
Un ddîr inconnu de plaire à €C Héros. 
Son teint fitt animié 4'ttnegracrnowrdlefc 

IpO L* Amour s'apptaudiffiit ca la voyant fi belle / 
Qjje t/cfpérair.îl pis aidé de tant d*appat ? 
Au-devant du Monarque il conduifit fes pas (f ^ 
L'ai-t fifnplc dionc Im-noéose a fermé fe pannt » 
Parait aux ftvte Icdnics l*efiK:c de ^-naciire. 

ip c* L*or de fes blonds cheveux, qui fioctrau gré de» vents, 
Tai tôt couvre fe gorge, ft fes tréfersoaiftântt > 
Tantôt ejipofeauK yeux HeircïhamitînexpfimaMei 
Sa modeftie encor la vetidaic plus aimable : 
Non pas cette farouche & trifteauftérîié , 

iOO Qjiî feît fuir les Amours , ft même U heawé ; 
Maïs cette pudeur douce, in locente , eiifamiue , 
Çui colore le front d^ine rougeur dMne , 
Infpîre te ftfytSt , enflamme tes dcfirs , 
Et de qui la peut vanicrc augmente tes ptAtftif* 

20 j* H fait plus ; ( à T Amour tout miracle efl poâ&le) 
11 cochaute eet Meox pur uftclianiM lovfaKiUi» 



Des mirthesenkKés , qne d*aa prodigue ùdik 
la terre obëiflàtiie a £fUc nâSire loudain » 
Dans les lieux d'aJcncour étendent leur leuillag» 
' O A peine a-t-ou paifê fous leur £iul ombrage » 
Par des licasfi^rets on Cs feot arrêter ; 
Ou s'y plaie , oa s*y trouble , on ne peut les quît 
Oa v^c ^r fous cette ombre une oode eochantei 
Les âizuacs fortunés » pleins d'uae douce iv re^» 
2 1 J* T boivent à longs traits l'oubli de leur devoir. 
L' Anaoor dans tous ces lieux foit lêntir fon pouv 
Tputy parait changé, tous les ccetu^, y foupiren 
Tousfout exapoifonnés du charme q^'i I5 refptren 
Tout y parle d'amour. Les oifeaux dans les chan 
2x0 Redoublent leurs batièrs f leurs caceflcs, leurs 
Le moiilbunettr ardent , qui court avant Tautor 
Couper les blonds épis que l'cce fait éclore , 
S'aoréte , s'inquiète , te poufle des foupirs: 
Son coour efl étonne de ks nouveaux dc(trs : 
2.%f II demeure endunté dans ces belles retraites 9 
£t laiflècn foupiraat !ks moifl'ons imparfattesi» 
Près de lui , lu Bergère oubliaue fcs troupeaux f 
De fa trembknre main icnt tomber fes fu^ua 
Contre uvpMivofir û grand qu'eût pu faire d*£i 
3,^0 ^^r un ciuainc indomptable elle était attirée» 
Elle avait àcovibattre , eu ce foneifte jour , 
Sa ieuneflc , fon cœur , un Hér«s ^ & l'Amour. 
Quelque temps de Henri la valeur immotte 
¥e« fe> drapi— 1^ ^ai w qu cuw en. ftccct le iap| 
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2,}J Une invinble num le retient malgré hn. 

Dans fa vertn première il cherche un rain appm* 
Sa vertu l'abandonne , 9c fon ame enivrée 
K'aîrae, ne voit, n'entend^ ne connaît que d'BftréeCf^. 
Loin de lut cependant tous (es Cbeù étonnés 

240 Se demandent leur Prince ,& relbntoonftemés. 
Jis tremblaient pour fes jours : aucun d'eux n*eât pu ccotie 
Qu'on eut dans ce moment dû craindre pour (k 2|k>ire s 
On le cherchait en vain ; fês fbldats abbattus , 
Ne marchant plus ibus lui , (èmblaient déjà vaincof* 

Z^f Maïs le Génie heureux qui préfide à la France , 
Ne fouffi^t pas long-temps fa dangereufe abfênce. 
Il defcendît des Qeux à la voix de Louis > 
Et vint d'un vol rapide au (ècours de fon fitsw 
Q^nd il fut defcendu vers ce trifié hémiiphére t 

2 JO Pour j trouver un Sage 9 il regarda la terre; 
Il ne le cbcrclia point dans ces lieux révérés , 
A rétude , au Hlence > au jeûne confacrés | 
U alla dans Ivry* Là , parmi la Itceace , 
Oh du fbldat vainqueur s'emporte Tiniblence» 

2 1 J L'Ange heureux des Francis fixa ion vol divia 
Au.milien des drapeaux des en£ants de Calvin. • 
Il s'adrefle à Mornay ; c'était pour nous inftruirt 
Qjue fouvent la raifon fuflît à nous conduire , 
Ainfi qu'elle guida , chex des peuples païens , 

^5o Marc-Aurele , ou Platon , la honte de Chrétiens. 
Non moins prudent ami que Phtlofophe auftère 1 
Momay ùit l'art difcret de repceodre & de plave: 
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Son exemple înftniifai^en mieux que Tes difcours | 
Les folides vertus furent fes feuls amours ; 

16 j) Avide de travaux, iuiènfîble aux délices , 

Il marchait d*ua pas ferme au bord des précipices* 
Jamais Tair de la Cour , ^ Ton foufHe infeâ^ 
N'altéra de fon coeur Tauflère pureté* 
Belle Aréchuiè , ainH ton onde fortunée 

^0 Roule au fein furieux d'Amphitrite étonnée 

Un aiftal toujours pur , & des flots toujours clairs $ 
Que jamais ne corrompt Tamertume des mers* 
Le généreux Mornay, conduit par laSageflfe , 
Part , & vole en ces lieux où la douce MoUefle 

*7J' Retenait dans fes bras le vainqueur des humains» 
Et de la France en lui maitrifait les deflins. 
I.*Amour à chaque infiant redoublant fa viâoîre » 
Le rendait plus heureux pour mieux flétrir fê gloire» 
Les plaifîrs , qui fouvent ont des termes fî courts » 

280 Partageaient £cs moitients & remplifTaîent fes jours. 
L* Amour au milieu d'eux découvre avec colère 
A côté de Momay la Sageffe févère, 
Il veut fur ce guerrier lancer un trait vengeur , 
Il croit charmer fes fens , il croit blefTer fon cœur : 

18 J* Mais Mornay méprifaic fà colère & fes charmes : 
Tous fes traits impuifTants s^émouiTaient fur fts armes* 
Il attend qii*en ftcret le Roi s'offre â fes /eux » 
Et d'un œil irrité contemple ces beaux lieiue. 

Au fond de ces j .1 rdins , au bord d'une onde daîre »' 

tpo Sous un mirthe amoureuxi afy le du my Aère » < 
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D*£ftrée à Ton amant pca£giiaîc Tes appas ; 
Il latiguiflait près d'elle Vu brûlait dans Ces bnu* 
De leurs doux entretiens rien n'altérait les charmes | 
Leurs yeux étaient remplis de ces heureuiès lanzkes^ 

2p c* De ces larmes qui font les plaifirs des amants : 
Ils Tentaient cette ivreflè & ces faifîllements , 
Ces traniports, ces fureurs qu'un tendre amour înrpîrey ' 
Que lui feul fait goûter , que lui feul peut décrire* 
Les folâtres Plaiiîrs , dans le fein du repos , 

iQO ^ Amours enfantins défarmaieut ce Héros : 
L'un tenait fa cuirafle encor de fang trempée; 
L'autre avait dctadié fa redoutable épée. 
Et riait en tenant dans fes débiles mains 
Ce fer , Tappui du trône , & l'ef&oi des humaint. 

9 O r La Difcorde de loin infulte à fa iaiblede , 
Elle exprime en grondant fa barbare al!é«reilê* 
Sa lîèreaâivîté ménage ces infiiuts : 
Elle court de la Ligue irriter les (èrpencs , 
£t taïKiis que Bourbon fe repoli & fommeilie; 

d 1 De tous fes ennemis la rage fc réveiUe« 

Enfin dans cts jardins , oii fa vertu linguic , 
U voit Mornay paraître : il le voit & rougit. 
L'un de l'autre en fecrec ils craignaient la préfence* 
Le Sage en l'abordant garde un m^rne (Ilence ) 

3 1 f Mais ce (îlencc même , «c fes regards l>aiflës , 
Se fout entendre au Prince , & s'expliquent aifez* 
Sur ce vifage audére , où régn Jt la tri/lcflè , 
Henri lue aisément ùl honte Ss, Ca ùâukSic. 
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Rarement de fa Êiute on aime le témoin. 

i^O Tout autre eût de Mornay mal reconnu le foîn (y)» 
Cher ami , dit le Roi } ne crains point ma colère; 
Qîiî m'apprend mon devoir eft trop fûV de me plaîret 
Viens , le cœur de ton Prince eft digne encor de toi i 
le t*ai TU , c*en eft fait , & tu me rends à moi : 

lljl Je reprends ma vertu , que T Amour m'a ravie : 

De ce honteux repos fuyons l'ignominie : 
Fuyons ce lieu fiinefte » où mon cœur mutiné 
Aime encor les liens dont il fuc enchaîné : 
Me vaincre eft déformais ma plus belle viâoîre. 
33^ Partons , bravons P Amour dans les bras de la Gloire^ 
Et bientôt vers Paris répandant la terreur , 
Dans le fang Efpagnol eflPa^ons mon erreur. 

A ces mots généreux , Mornay connut fon Maître» 
Ceft vous , s*écria-t*il , que je revois paraître $ 
3}J> Vous de la France entière an^fte défenfeur , 

Vous , vainqueur de vous- naéme , & roi de votre cœur» 
L* Amour à votre gloire ajoute un nouveau Inftre : 
Qui rignore eft heureux , qui le dompte eft illufbe* 

Il dît : le Roi s'apprête à partir de ces lieux. 
340 Quelle douleur , 6 Ciel ! atten hit fcs adieux! 
Plein de l'aimable objet , qu'il ^uît & qu'il adore » 
En condamnant fè$ pleurs, îl en verfait encore* 
Entraîné par Mornay , par l'Amour attiré , 
U s'éloigne, îl revient , il part défcfpéré» 
J4J II part : en ce moment d'Efbée évanouie, 

Refte fans mouvement , fans couleur > & (ans vîe« 
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D'une foudaine nuit Tes beaux yeux font comnertf i 
L'Amour qui rapper^oic jette un cri^dans les airs ; 

^1*0 il s*épouvafite 9 il c raint qu'une nuit étemelle 
N'enlève à fou empire une N/mphe (î belle 9 
N'eflfâce pour jamais les charmes de ces yeox 
Qni devaient dans la France allumer tant de fttts* ' 
Il la prend dans Tes bras j & bientôt cetteAmante 

iSS R'ouvre à fa douce voix (à paupière mourante « 
Lui nomme Ton Amant , le redemande en vain » 
Le cherche encor des yeux , & les ferme foudain* 
L' Amour baigné des pleurs qu'il répand auprès ê^di^ ^ 

S ^9^ An jour qu'elle fuyait tendrement la rappelle j 
Dun efpoir fëduifant il lui rend la douceur , 
Et foulage les maux dont lui feul eft l'auteur» 

Mornay toujours févère , & toujours inflexible^' 
Entraînait cependant fon Maître trop fènfible* 

%^5 ^^ Force & la Vertu leur montrent le chemin » 
La Gloire les conduit les Inuriers à la main; 
Et r Amour indigné > que le Devoir furnKMitey 
ya cacher loin d*Aoet fà colère & fà booce» 
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CHANT NEUVIÈME. 

(i}/\.U lîen des hmt vers fuivansj on trouve dans 
fédidon de 17a j* ceux que Yoici ; 

Datu ces elîmats ebdrmsm hâhite Plndolenci* 
tet ptmpUs p4urtjf9ux yfédultspar Pâhondâmt^ 
fPottt jamais exercé , par futiles travaux » 
leurs corps uppejantls ijH*énerV9 le repos. 
Dams un loifir profond , aux foins inaccejibli^ 
ta Mollejfe entretient un Jilence paijîble % 
Seulement quelquefois on entend dans les airs 
lofons effétftinés des plus tendres concerts , 
lesvtdx de mille Amans , &c. 

(2) Voie! conome rédition de 17a} a mis ces deux 

Sans cejge armé de traits plus prompts que U tomurre^ 
Torse en fa faible main les dejiins de la terre. 

0) L'édition de 172) metainis ce vêts: 
ta campagne oé jadis on vit les murs de TrùU» 



(4) Ces deiix vers font dînfîdans l'ëditton de 1 7 il 

Jamais ritn de plm hettu nt parut fous Us CitmXp 
Eifeult tlU ignorait U pouvoir de fes yeux. 

{%) Voici ce que met réditiotrde 1725 ^ an lio 
de ce Ycrs dr de qiielcpesHius des fuivaof • 

Au-devant du Monarque il cçnduijttfes peu 1 
Armé de tout [es traits , prifent d lUntrevue , 
Il allume en leur orne une crainte ineounie^ , 
Leur infpire ce trouble & ces émotions 
Que forment en naiffoMt les grandes paffiemu 

{fi) If aime 9 ne veh 9 n^entend , é^<w Après CC ftn j 
voici ce qu^on lit dans l'édition de 1725: 

C*efi alors que l'on vit ddns les brss dm repos , 

Les folâtres VUtifm déformer ee Hères i 

Vun tenait fa cuiraffe eneor de fang trempée , 

Vautve avait détaché fa redoutahle épée. 

Et riait en voyant dans fes déhtles mains , 

Ce fer , l'appui dn Trône , & Veffroi des humains. 

Tandis que de l* Amour Henri goétait les charmes » 

Son abftnce en fon camp répandait les" allarmts , 

Et fes Chefs étonné i^feffoldats ahbattus, &c. 

(7) Ces deux vers font ainfi dans l'édition de 172 j* 

Tout MUrf eût d'un cenfeur héX le front févite* 

Cher ami , dit le Rvi , tu /lefeusi tmt dépkùre, , 

Païens f le cœur de ton trince , &c. v» ' 



*? 



NOTES 

b E 

V È D IT EU R, 



é) V^Ettb He(cri|>t!oQ èa Temple de 1* Amour ft 
h peinture de cette pati&on perfnnnifiee , Iopc entiére- 
nent allégoriques. Ou a place en Chypre le lieu de 
It Scène , comme on a mis à Rome la demeure de la 
Citrique j parce que les l»euples de ril!P"dc Chypre 
ouc de tout temps palTé pour être abandonnes à i'A- 
Bioar , de irfeme que la Cour de Rome .1 eu ta reputa-» 
tkm d'être la Cour la plus politique de l'Uurope. 

On ne doit point regarder ici l'Amour comme 
fi\s de Vénus & comme un Dieu de la Fable, mais 
comme une padion reprefentee avec tous les plailîrs 
k tous les defordres qui raccompagnent. 

b) Vauclule, Vailifclstfa y pi es de Gordes en Pro- 
▼cnce, célèbre par le fejour que fit Pétrarque dans les 
environs. L'on voit même encore près de fa fource > 
nne œaifon qu'on appelle la Maifon de Pétrarque. 

f ) Anct hit bâti par Henri II, pour Diane de Poitiers, 
dont les chiffres l'ont mêlés dans tous \cs ornemens 
de es château , lequel n'eft pas loin de la plame 
d'ivry, ♦ 

d) Gabriellb d'Estre'es , d'une ancienne Maî- 
&n de Picardie, fille 3c pctitc-fiile d'un Grand-Maî- 
tre de 1* Artillerie , mariée au Seigneur de Liancourt« 
& (lepuis DuchdTe de Beaufort, âcc. ^ 






%Si NOTSS VB l'ÉdITSU R0 

Henri IV en devînt amoureux pendant les gnerra 
civiles ; il fe d^baic quelquefois pour relier voiri 
Unjourméoit il fedéguifa en paylân ,pafla au tra- 
vers dts gardes ennemies , 9l arriva chex elle > non 
'ians courir rtfque d'être pris. 

On peut voir cet détails dans Thiftoire des amc 
éa grand Alcandre, écrite par une Princeflê de Co 

t) ClbopAts^ allant à Tarfe , où Antoine l'avaî 

mandée , fit ce voyage fur un vaificau brillant d'or, 

^orué des plus belles peintures ; les voiles étaient éi 

pourpre 9^ les cordages d'or & de foie. Cléopâtre était 

babillée comme on reprélèntait alors la DéciTe Vénus; 

fes femmes repréfentaicnt les Nymphes & les Grâces i 

la poupe & la proue étaient remplies des plus bean^ 

enfants dcguifcs en Amours. Elle avançiit dans cît 

équipage fur le fleuve Cyduus , au fon de milk infini^ 

mcnts de mnfique. Tout le peuple de Tarfe la pc it pow 

la Déefle. On quitta le tribunal d'Antoine pour courir 

au devant d'eUc. Ce Romain Ini-méme alla la recevoir 

ft en devint éperdûmem amoureux. ( Plvta&qps* } 
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ARGUMENT 

CHANT DIXIEME. 

Retour du Roi dfon Armée, B recommence 
le fiège. Oomlm jittgulîer iu Vicomte de 
Turenne Gf iu Chevalier d*Aumale. Fa- 
mine horrible qui défoie la Ville. Le Roi 
nourrit lui-mime les habitants qui! ajpége» 
Le Ciel récompenfe enfin fes vertus. La 
Vérité vient Féclairer. Paris lui ouvre fes 
joruSf G* la guerre ejljmie. 
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^^fit momencs daiigeteux,perda$ dans UmoUelTeCi )» 
Avêlenc SeùtAva, TatiKU^ niiblier leur faibleflê. 
X ^QOUifMiDc expioîts Moyenne eft préparé. 
D'un cTpoir seaaiflânt le peuple eft enivré. 
5 (.wr tipoir lestrompatc \ Bpurboa , que rie^ n'arrête » 
M/Qwm impaiieotcl'adiever £i conquête, 
P«ris^KKivaa(é revit Tes écemlards» 
Le Hâros reparut aux pîcds de Tes remparts. 
De cçs mêmes remparts , ok £ume encor ùl fisodre ^ 
lO Et qu'è iédtiire en cendre il ne put fe rêfoudre ; 
Quand l'Ange de la France , appatiknt fou courroux* 
Tkmaxjon bras ^rainquiar »^ {uTpendit fes couj». 

N 1] 



, 292 LA HZiJRlAVE^ 

Déjà le camp du Roi jette des cris de joie ; 
D'un œil d'impatience il dévorait fa proie, 

I j* Les Ligueurs cependant d'un jufle e&oi troubla , 
f rès du prud^t Mayenne étaient tons rafle mblés* 
Là , d'Aumate, ennemi de tout confeil timide , 
Leur tenait fièrement ce langage intrépide : 
Kous n'avons point tncose appris à nous cacher ; 

XO L'enn-mi vient à nous , c*èft-là qu'il fiiut marcher ; 
C'efl-Uqn'il faut porter une fureur heurenTe r 
Je connais des Français la. fougue impétueufe % 
L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu. 
Le Français qu on attaque eft ï demi vaincu ; 

25 Souvent le défefpoir a gagné des batailles : 

J*attends tout de nous feuls & rien de nos murailles. * 
Héros qui m'écoutez , volei aux champsdè Mars ; 
Teuples qui nous fuîvez , vos Chefs font vos rexopart ju 
Il fe tue à ces mots \ les Ligueurs en (ilcnce 

30 Semblaient de fon audace accufer iHmprodeDce* 
Il en -rougit de honte , Se dans leurs yMJCconfiit * 
Il lut en firémiflànt leur crainte & leur refus* 
Eh bien ! pourfu!vit-il , (i vous n'ofez me fuîvre , ' 
Français * à cet nf&onc je ne veux point furvtvrt. 

iS Vous craignez^ les dangers } lienl je m*y vais oflfrtir , 
£t vous apprendre à vaincre , ou du moins à monHr* 

De Paris à rinAatittl faitonvrir la potre ; 
Du peuple qui l'encoure il éloigne Teicorte ; 
f II s'avance : un Héraut , noiuiflre des combtts f 

40 Jufqu*aux tentes du Roi iiia«Ae devant les pas » . 



C^ANT DIXIEME. 2^3 

Ct crie à haute roix : Qiiiconque aîme la gloire , 
Qu'il difpuce en ces lieux l'hoimeur de la vî^oire; 
I>*Aumale vous accend : ennemis» paraîifez. 

Tous les Chefs, à ces mots , d'un beau xèle pouiles 
45 Voulaient contre d*Aumale cflaycr leur courage : 
Tous briguaient près du Roi cet illu .re avantage ; 
Tous avaieut mérité ce prix de la valeur j ^ 
« Mats le vaillant Tureiine emporta cet honneur. 

^e Roi mit dans fes mains la gloire de la Frnnce. 
go Va , dit-il, d'un fuperbe abbaiflêr l'iufoience . • 
Combats jiour ton pays , pour ton Prince , & pour toi , 
Et reçois en partant les armes de toa Roi. 
Le Héros , à ces mots , lui donne fon épéc. 
Votre attente , 6 grand Roi , ne fera point trompée , 
SS. Lui répondit Turennc, embraflântfcs genoux: 
J'en atteftc ce fer , & j 'en iure par vous . 
Il dit } le Roi l'cmbraflc , & Turennc s'élance 
Vers, l'endroit oii d'Aumale , avec impatience , 
Attendait qu'à fes yeiuc un combattant parut. 
OO Le peuple de Paris aux remparts accourut; 
les foldats de Henri près de lui fe rangèrent : 
, Sur les deux combattants tous les yeux s'attachèrent • 
Chacun dans l'un des deux voyant fon défenfeur » 
Du geftc & de la voix excitait fà valeur. 
«jf Cependant liir Paris s'élevait un nuage , 

Qlïi feniblaitapporter le tonnerre & Torage 5 
, Ses âancs noirs & brûlants, tout-à-coup ,entr*ouvert$ 
Voojiflcnt dans ces lieux les monftres des Enfers , 

N iij 



iP4 LA HBNRIAV^i 

Le Panatifme affreux > la Diftorde^uoiiclie « 

70 U Ibmbre Pblftlqtie , aa coeur £iux , à rasîl loodie y 
Le Démon des combats télpirant les fureurs » 
Dieux emvrésde fkfig > Dieux dignes dei Ligueurs r 
Aux remparts de la ville ils feadcnt > ils s'arr^cnt s 
En faveur de d*Aumale au combat ib s*app ré e en t> 

7 S Voilà qu'au même inflanr , du hant âa Cieux ouverts j 
TTn Ange eft defcendu fur le cr6ne àct afrs 9 
Couronné de rayons , Aageanc dans la lumière. 
Sur des ailes de feu pattouranc ùl carrière , 
Br lailtàncloin de lui f Occident éclairé 

So Des (liions himineux dont ileftemooré* 
Il tenait d*une ma^n cette olive fâcrée , 
Préfageconfolantd*unepaixd((îrëe : 
Dans l'autrs étincelait ce fer d'un Dîea vengeur 9 
Ce glaive dent s'arma l'Ange exterminateur , 

85 Q^nnd iadisTEtenidà la mort dévorante 
Livra les premiers^oés d'une race iftloltiit^. 
A rafpeâ de ce glaive interdits , défkrmésy 
Lts monftres infematix femblent inanimés ; 
La Terreur les enchaine \ un pouvoir mvfncflrfe 

ÇO Fait tomber tous les traits ()e leur troupe inâéûble* 
AinH de |bn autel teint du fang &$ bunMÎas 
Tomba ce fier Dagon , ce Dieu des PbSlMUai) 
Lorfque du Dibu des Dieinc en fôn temple apportés^ 
A fts yeux éblouis 1* Arche fiit préfèméc* 

pf Paris , le Roi, l'Armée» 9iVBakr,9tlt$ Ckax> 
Sur ce combat Uhiftce 4?aioiic fixé Ici yeuib 



Bicnx^r. Icsikt» guetricfs eniKoc dans U caméia 



ïoo lis 



Lu champ d'hoaaeur leur ouvre U barriésci 
n'dl point cha^é du poids d'un booclL 
Se cachent pobt fous ces buftes d*icier « 
.anciens Chevaliers ornenMuc Honorable » 
"Editant à U vue » aux coups impénétrable ; 
Us négligent tous deux cet appartilqui rend 
'Ex. 1^ comku plus long , 5c le danger moins gram 
I O jT Leur arme eft une épée \ & fans autre défènfe p 
Çzpofé tout entier , l'un Sb. l'autre s'avance* 
O Dieu .* cria Tuienne > arbitre de mon Roi , 
"Defcends y juge la caofe , & combats avec moi l 
Le courage n'eft rien fans u main protcârice ; 
%XO ^attends peu de moi-même » & tout de ta jufb'ceu 
D'Âumale répondit : j'attends tout de mon bras 
C'eft de nous que dépend ledefiiu des combats ^ 
£n vain l'homme timide implore un Dieu fuprén: 
Tranquileauhant du Ciel il me laifle à moi-mém< 
1 1 ^ Le parti le plus iufte eft celui du vainqueur , 
£t le Dieu de la guerre ed 1 j feule valeur* 
Il dit » de d'nn regard enflammé d'arrogance, 
II voit de fon rival la modeAe affurance. 
Mais la trompette foone. Ils s'élancent tous dei 
. X 2.0 1^ commencent enfin cereombat dangereux. 
Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & l'adreflè , 
L'ardeuTy la fermeté , la force , la foupleiTc, 
Parut des deux côtés en ce choc éclatant . 
Cent coups étaient portés le parés ^ l'in/bot. 

Niv 



^S^ ^^ Hekriade, 

l ijTantôt avec foreur l'un d'eux Ce précipite; 
L^autrc d'un pai léger fe détourne, & l'évîtef 
Tant^ plus rapprochés ils femblent fe faifiir; 
Ixor péril renaifTaiit donne un afireux plaifîr' 
On fe plaît à les voir s'obferver & fe craindrrf 

[ 5 o Ava ncer , s'arrêter , fç mcfurcr , s'atteindre : 
Le ferétincelatit , avec art détourné , , 
' Par de feints mouvements trompe l'œil étonné (i)* 
Telle on voit du Soleil la lumière éclatante 
Briferfes trdtsde feu daus l'onde tranfparente > 

[ 3 r Et fe rompant encor par àcs chemins divers , 
De ce crydal mouvant repa/fer dans les airs. 
Le fpeftateur furpris , & ne pouvant le croire. 
Voyait atout moment leur chute & leur viâoîre, 
D'Aumale cft plus ardent , ^lus fort , plus furieux; 

[40 Turenue eft plus adroit , & nioins impétueux : 
Maître de tous fes Cens , animé fans colère > 
Il fatigue à loîfîr fon terrible adverfaire. 
D Au ma le en vains efforts épuifc fa vigueur: 
Bientôt fbn bras lafî^ ne fert plus fa valeur. 

r^j" Turenne, qui l'obferve, appcr^oîtaa faibleffc. 
Il fe ranime alors , il le poufle , il le preflê. 
Enfin d'un coup morrelillui perce le flanc , 
D'Aumale efl renverfé dans les flots de fon fang. 
ll^tombe, & de lEnfer tous les monflrcs frémiitnt, 
<I0 Ces lugubres accents dans les airs s*en tendirent: 
»> De la Ligue à jamais le trône eft renverfé; 
>» Tu l'emportes , Bourbon j notre règne eft pale. 



f 



C HA iJT DIXIEME. 2p7 

Tout le peuple y répond par uo cri hmenuble. 
D'Auinaie fans vigueur > étemiti Sur le fable , 

' ^SS Menace eocor Turenne, 5c le menace en vain: 
Sa redoutable épée échappe lie ùl main. 
II veut parler , fa voix expire dans la bouche ; 
L'horreur d'être vaincu rend fon air plus farouche. 
Il fe lévCy il retombe , il ouvre un «il mourant , 
^001^ tegaide Paris & meurt en foupirant. 
Tu le vis expirer , infortuné Mayenne ; 
Tu le vis, tu frémis, & ta chute prochaine * 
D'ans ce moment affreux s'otfirit à res efprtts. 

Cependant des foldats dans les murs de Pans a ) 
^^S Rapportaient à pas lents le malheureux d'Aumale. 
Ce fpeâacle fanglanc , cette pompe fatale 
Bntre au milieu d'un peuple interdit , égaré : 
Chacun voit en tremblant ce corps défiguré , 
Ce front fouillé de lang , cette bouche entr'ouverte > 
'7^ .Cette tétc penchée , fie de poudre couverte » 
Ce^ yeoxoikle trépas étale iês horreurs. 
On n'entend point de cris , on ne voie point de pleuEi^ 
La honte , la pitié , l'abbattement , la craiute , 
£touf!ènt leurs fanglots, â^ retiennent leur plainte : 
^7 S Tout fe tait , & tout tremble : un bruit rempli d'horr^m 
Bientôt de ce iîlence augmente Li- terreur, 
Lts cris des afliégeants jufqu'au Ciel s'élevèrent , ; 
Les Chefs & les foldats près du Roi s'afTemblèrcnt: 
Ils demandent l'affaui : ixiais l'augufte Louis (|}, 

' 1 8o Protcfteur des Français , proteÔcur de fonjfils , 



ap8 Ljt Henriads^ 

Modërait de Henri l6 coutcige terrible. 
Aîiiil des Élécnents le moteur iaviffbie 
Conrient les Abritons fiiTpctidof dan» ter mies. 
Et pofe là banière eà (è briftm les mit» ; 

X 85 II fonde les Cités , ks difperfc en nrinev» 

fit les coeurs 6ts tmitiatiis font dons fes mains éi-^înesm 
.Ifenti» de qn kCiei a réprimé l'ardeiir , 
Des guerriers qu'il gonnraeeiMhake U Aranr* 
U fendt qn*il atmaît San ingrate patrie , 

XPO II voiilnr la fiuiver de £1 pFdptt iûrie. 
Haïdeftsfiijets , prompt à les épargner» 
Eux fettls Toulatefit k perdre , il les toqIvc ^giier« 
Heureux û fa bonté> prétenaftt leur dndaoe , - 

Forçiit ces s^lheureux à toi demander gract { 

^95 PoifvaMt les emporter > il tes hk Inreftir : 
11 laifle à leurs (ùreors le temps du repentir. 

licxnt h) qatfytaàtTàÉa^ùttscoïxàiAtSyùtm âUênnes, 
La difette ft là faim , plus fortes que ks armes » 
Lui liyreralfBt ians pdtieim peaplefainimé» 

3*00 Nourri dans raboMUnce» au luxe accoutumé s 

Qui , vaincu par ki maux , fouph dans rbd^etee » 
Viendrait à (es genoux^mplorer ik démence. 
Mds le iâux zélé , hélas ! qui ne fauraît céder C4) , 
Enfeigne k tout (buffrir « comme h tout hazardet. 

âO jf Les murins qu'épargnait cette main ▼engeitflfe , 
Pftnaîentd*un Roi clément ta vertu pour Édbleilc| 
• Et fiers de ks bontés , oubliant ùl valeur , 
lis défiateot leur MiJtit , ils bravaient Icof vainque». 



C H jlîTT DIXIEMES 10^ 

Ils oratetitinriiIteràfàTeiigetiiceoifîTe. 
%\0 Mâds lorfqu*enfiii kseaox de k Seine captrre 
Ceifèrent d'apporter dam ce vaAe {éjaar 
Uardhxaite tribut des moiâbns d'atentour ^ 
QsiatidonvitdaiisParitlaFaitii pâle fle cruelle • 
Xlontrant déjà la Mort , qui marchait api^ die , 
215 ^ors on entendit des hurletnencsaifreux. 
Ce Tuperbe Paris fut plein de malheureux , 
I>e <pi la main tremblante , 9c la voix afl&tblte , 
Demandaient Tainement le ibntien de leur rie. 
Bientôt le riche même, après de yainseUbrts , 
X20 Bpronva la famine au milieu des trèfors. 

Ce n'étaient plus ces jeux , ces feftins âices fiScet 9 
Où de m^e & de rofe ils couronnaient leurs t^s , 
Où , parmi des plaiiîrs toi^ours trop peu goûtët ^ 
Les Tins les plus parfaits , les mets les plus vantés y 
%^J So«s des lambris dorés qu'habite la MoUeflè , 
De leur goôr dédai^ieux irritaient la porefle^ 
On vit avec effroi tout c«s voluptueujc , 
Pâles, défigurés ,& la mort dans îesyeuK y 
Périlfant de nûfere an ièm de Topulence y 
2|0 Détefter de leurs biens l'inutile abondance. 
Le vieillard , dont la fin va temiHier les jtfufs p 
Voit fou Sis au berceau ,quS périt uns lèoours» 
Ici meurt dans k rage mie famille entière. 
Pins loin , des malheureux couchés (ùr ta poufiiérc y 
^ dîrputaient dncor , à teors deruîerscnoaienti , 
235 Lcsfdlesodieuxd«5|*Ini.vtt»aiLkncMi5. 
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Ces fpe^es afikmés , outrageant la nature p \ 

Vont au fcin des tombeaux chercher leur nourricnrs^ 
Des morts épouvantés les oflements poudretix 9 

'40 Aînfî qu'un pur froment y font préparés par eux» 
Que n'ofent point tenter les extrêmes misètes 1 
ÇHx les vit fe nourrir des cendres de leurs pères. 
Ce dcteflable mets c ) avan^aleur trépas , 
Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 

r4j' Ces Prènes , cependant , ces Doâeurs fanatiques» 
Qpi , loin de partager les misères publiques. 
Bornant à leurs befoios tous, leurs foins paternels , 
Vivaient dansPabondance à l'ombre des autels d y^ • 
Du Dieu qu'ils offènfaicnt atteftant lafoufi&auce , 

3*0 Allaient par-tout du peuple animer la confiance» 
Aux uns , à qui la mort allait fermer les yeux , 
. Leurs libérales mafns ouvraient déjà les Cieitx * 
Aux autres ils montraient,d*UQ coup d*œil prophétique 
Le tonnefire allumé fur unPrincfe hérétique » 

j'y Paris bientôt fauvé par 6ts fècours nombreux , 
Et la manne du C iel prête à tomber pour eux. 
Hélas l ces vains appâts >. ces promçfles flériles, 
Charmaient ces malheureux à tromper trop faciles.. 
Par les Prêtres fédulcs , par les Seize effrayés y 

60 Soumis» prefque cotiteots, ils mouraient à leurs pieds; 
Trop heureux , en efiêt , d'abandonner la yiel 

«^^'un ramas d'étrangers la ville était refnplie-^ 
T%res que nos ayeux nonrrifTaient dans leur feia, 
riiiscruelsquelaœort,.& la guerre ^lafainu 



■ Chant dixième, jot 

9^S ^^ "°* étaient venus des campagnes Belgîques f 
f hts autres des rochers A: des monts Helvétiques : 

( Barbares € ) dont la guerre cft l'unique métier » 

' £c qui vendent leur fkng à qui veut le payer. 

De ces nouveaux Tyrans les avides cohortes 

27^0 AiSégent les maifons , en enfoncent -les portes ^ 
Aux hôtes eflfrayés préièntent mille morts , 
Non pour leur arracher d'inutiles tréfors , 
Non pour aller ravir , d'une main adultère. 
Une fille éplorée à la tremblante mère 2 

^7 S ^ ^^ cruelle faim le bcfoin confumanc 
Fait expirer en eux tout autre fentiment ; 
Et d'un peu d'aliments la découverte heureufe 
Etait Tunique but de leur recherche af&eufe. 
Il n'cft point de tourment , de fupplice & d'horreur,. 

280 ^^ *- BP"^ ^^ découvrir , n*iavçntât leur fureur. 

Une femme , ( grand Dieu.! £uit«îlà la mémoire />« 
Conferverle récit de cette horrible hiiloire î ) 
Une ^mme avait vu , par ces cœurs inhumains , 
Un refle d'aliments arraché de les mains. 

%2^ Des biens que lui ravit la Fortune cruelle. 

Un enfant lui reftait , prés jde périr comme ellei 
Furîeufe , elle approche , avec un coutelas , 
De ce fils innocent qui lui tendait les bras ; 
Son enfance , fa voix , fa misère & fcs diarmes >. 

apo ^ ^^ ^^^ ^" fureur arrachent mille larmes : 
Elle tourne fur lui fou vifagc effrayé , 
Plein d'amour, de regret , de rage , de Eitié:;> 
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Trois fois le fer échappe à fa main défaîllante. 
La rage enfin remporte , & , d'une voîx cremblante » 
tp 5 Déceftant fon hymen & ià fêcondieé : 

Cher ft malheureux fils, que mes flancs ont poité ^ 
Dit-elle , c*éft en yahi que tu reçis la vie : 
Les Tjrrans , ou la £itml*auraienei)ient6t rarte : 
Et pourquoi vivrais>tn ? Pour aller dans Paris, 
9 00 Êtrant & malheureux , pleurer fiir Tes dâ>ris ? 
Meure ayant de femir mes maux Se ta misère ; 
Rends-moi le jour , le fang que t*a donné ta mère j 
Que mon fein malheureux te fervede tombeau. 
Et que Paris du moins voye un crime nouveau. 
3 O j^ En achevant ces mots , furieufe , égarée , 
' Dans les flancs de fon fils ùl main défe(pérée 
fiifonce, en fréaûflànt , le parricide acier ; 
Porte le corps fkngtant aupràs de fon foyer , 
Et , d'un bras que pouOak fa fidm impitoyable , 
3 1 Prépare avidement ce repas d&oyable. 

Attirés par la ^m » les farouches foldats 
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas : 
Leur tranfport efl femblable à la cruelle joie 
Des ours ft des lions qni fondent fur leur proie ^ 
3 15 A l'envî Tun de l'autre ils courent en fureur , 
Ils enfoncent la porte. O furprîfc ! o terreur ! 
Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux fe préfcocr 
Une femme égarée , & de fang dégouttante. 
Oui, c*efl mon propre fils , oui , monfbres inhumains » 
3 20 Ceft vons qui dans fon /ài^ avez trempé mes mains : 
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Ope la inére ac te fils vons fervent âc p&tnre : 
CraigQCK-voas plus ifm mol d*oQtrager la nature ? 
Quelle hoRtur k tnesyeok femMe vous glacer toui 
Tigres y de tels feftîns fbnt préparés pour vous. 
3 25 Ce dîTcours infenfé , que ta rage prononce , 

Eft fulvî d'un poignard qu*en Ton coeur elle enfonce; 
I>e crainte , ikoefpeâacle , ft d*horreur agités > 
Ces monftres confondus courent épouvantés : 
Ils n*o&nt regarder cette naaifon funefte ^ 

3 3 O Us penfênt voir fur eux tombei^le feu célede ; 
Et le peuple cfirayé de l*horreur de fon fort , 
Levait les mains au Ciel , Ae demandait la more. 

Juftiu'aux tentes du Roi , mille bruits en coururent ; 
Son caur en fut\ouché , Tes entrailles s*émurenc : 

3 35* Sur ce peuple infidèle il répandit âcs pleià^: 

O Dieu , s*écrîa-t-il , Bîeu qui lis dans tes coeur»» 
O.UÎ vois ce que je puis , qui Connais ce que foit^ 
Des Ligueurs & de moi tu fcpares la canfe. 
je puis lever vers toi mes innocentes mains ; 

340 l^u te Tais , je tendais les bras à ces mutins ; 

Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leius crimes» 
Qtie Mayenne à Ton gré s'immole ces viôimcs ; 
tîjrîl impute , s'il veut , des déraftrcsfî grand» 
A la néceflité , Texcure des Tyrans : 

34J' t)e mes fujets féduîts qu'il comble la misère V 
Il en eft renneraî , j'en dois être te père. 
Je le fuis , c*eft à moi de nourrir mes enfants y 
Et d*arracher mon peuple à ces louprdévorants r 
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Dût-il de mes bien^s s*armer contre moi-Biéizie , 

f O DuiTé-je » en le fâuvant , ^rdre mon Diadème » 
Opil vive , je le veux , il n^impone à qiiel prixj 
Sauvons- le malgré lui de fes vrais eunemb \ 
£t (î trop de pitié me coûte mon Empire 9 
Que du moins fur ma tombe un jour on puîflè lire z 

^f » Heifri , de Ces %ets ennemi généreux > ^ 

»» Aima mieux les &uver que de régner fur eux. 

Il dit^ ) , & dans l'inftant il veut que foa armée 
Approche fans éclat de la ville af&mée > 
Qu'on porte aux citoyens des paroles de paix « 

60 Et qu*au lieu de vengeauce on parle de bienfaits. 
A cet ordre divin (es troupes obéillênt. 
Les murs en ce moment de peuple fe remplirent : 
On voit fur les remparts avancer à pas lents > 
Ces corps inanimés , livides & tremblants , 

6jl Tels qu*on feignait jadis que des Royaumes fombre» 
Les Mjigcs àleur gré faiiàient fortir les Ombres » 
Qliaud leur voix » duCocyte arrêtant les torrents , 
Appellait les Enfers, & les Mânes errants. 
Quel eft de ces mourants l'étonnement extrême! 

70 Leur cruel ennemi vient les noiurir lui-même* 
Tourmentés , déchirés par leurs fiers defenfeors.» 
Ils trouvent la pitié dans leurs perféaiteurs. 
Tous cts événements leur fèmbi aient incroyables* 
Ifs voyaient devant eux ces piques formidables » 

yj Ces traits, ces indruments des cruautés du^rt . 
Ces lances qui toujours avaient poné la mort ». 
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Secondant cle HeoH la gënéreufe envie ,. 
Au l>out d'un fer (knglaot leur apponer la vie. 
Sonr-ce-U , difaient-ils » ces monftrcs (î cruels ? 
3 oO £i^->ce-là ce Tyran fî terrible aux mortels , 

Oet ennemi de Diea , qu'on peint fi plein de rage? 
Hélas ! daDieu vivant c'eft la brillante image ; 
0*eft un Roi bienfaifant , le modèle des Rois $ 
l*i^ous ne mérit3ns pas de vivre fous Tes loix« 
3^5 I^ triomphe , il pardonne , il chérit qui Tolfcnic. 
Puiflè tout notre fang cimenter fa puilTance ! 
"Xrop dignes du trépas dont il nous a fauves » 
Obnfacrons-lui ces jours, qu'il nous a confervés* 
De leurs coeurs attendris tel était le langage: 
3 90 Mais qnî peut s'afTurer fur un peuple volage , 

Donr la faible amitié s'exhale en vains difcours, 
Qjiî quelquefois s'élève , & retombe toujours? 
Cts Prêtres , dont cent fois la fatale éloquence 
RaJluma tous ces feux qui con fumaient la France f 
3Pjf Vont fe montrer en pompe à ce peuple abbattu, 

» Combattants (ans courage , Bc Chrétiens fans vertu ^ 
w A quel indigne appât vous laiffer-vous féduire î 
■w Ne connaiflêz-vous plus les palmes du martyre ? 
» Soldats du Dieu vivant ^ voulez-vous aujourd'hui 
^00 »' Vivre pour Toutragcr , pouvant mourir pour lui ? 
Qpand Dieu du haut des Cieux nous montre la Couronne, 
» CU^tiens , n'attendon^pas qu*un Tyran nous pardonne. 
M Dans fa coupable fcâe il veut nous réunir : 
» De fes propres bien&its fongeons à le punie» 
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liO t » SauVons nos Temples faints de Ton culte hérétique* 
Ccft aînlî qu'ils parlaient , ft leur voix &natîque , 
Matcrefle du vil peuple , & redoutable aux Rois , 
DesbienÊiîts de Henri faifait taire la voix ; 
Et déjà quel ^ues-uns , reprenant leur furie, 
410 S*accufaîent en fecret de lui devoir la vie. 

A travers ces clameurs & ces cris odieux 9 
La vertu de Henri pénétra dans les Cîeux. 
Louis , qui du plus haut de la voûte divine 
Veille fur les Bourbons , dont îl eft l'origine , 
415 Connut qu'enfin les temps allaient être accomplis (5) i 
Et que le Roi des Rois adopterait fon fils. « 

Au(G-tôt de fon cœur il chafïà les allarmes ; 
La Foi vînt effuyer fcs yaix mouillés de larmes ; 
ît la douce cfpîrancc , & l'amour paternel , 
420 Conduifirent fcs pas aux pieds ds l'Eternel, 

Au milieu des clartés du feu pur & durable , 
t>icu mit avant les temps fon trône inébranlable» 
Le Ciel eft fousfes pieds ; de mille aftres divers 
Le cours toujours réglé l'annonce à l'univers. 
42c La puiffance , l'amour , avec rmtellîgencc , 
Unis & divifés compofent fou cflcncé. 
Ses faims dans les douceurs d*iuie éternelle paix , 
D'un torrent deplaifi.s enivrés A jamais , 
Péuétrés de fa gloire , & remplis de hti-mémc , 
430 Adorent à l'envi fa majefté fupréme. 

Devant lui font ces Dienx 1 ces bi-ûlants Séraphius, 
A qui de Tunivers il commet les dcftins* 
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B ^rle, ftde la teire ils votit change la face \ 
Des Puiflànces àm fiede ils retranchent la race , 

435 Tandis que les humains y vils jouets de Terreur | 
Des coalèits éternelt accufenc la banteur. 
Ce font eux dont la main frappant Rome aflèrvie^ 
Aux fiers enfaïAS dn Noid a lirré T Italie , 
L'Êfpagne aux Africains, Solitne aux Ottomans. 

440 Tout empire eft tombe ,^ tout penpU eut ftB Tyrans t 
Mais cette impénétrable de jufte Providence 
Ne laide pas toujours profpérer rîufolence \ 
Quelqoefeis fa bonté , fdvorable aux humains » 
Met le (ioeptfe des Rois dans d'innocentes maial. 

44J* I^ P^ <i^ Bonrbons à Tes yeux fe prëfente » 
Et lui parle en ces mots d'une voix gémiflfante t 
Père de PUnivers , ii tes ytuK qoelquelbb 
Honorent d*nn regard les Peuples 6t les Rois , 
Vob le pei^le Français à fon Prince rebelle ; 

450 S'il viole tes loîx , c'cft pouf t'ètre fidèle. 
Aveuglé par Ton zèle il te déibbéit , 
Et penfc te venger alors qu'il te trahi t. 
Vois ce Roi triomphant , ce ibpdre de la gaef re 9 
L'exemple , la teiTcur , fit l'amour de la terre j 
4jf j" Avec tant de vertus , n'as-tu formé foncowr 
Qye pour l'abandonner aux pièges de l'erreur ? 
Faut-il que de tes mains le plus parfait ouvrage 
A fon Dieu qu'il adore ofïre un coupable hommage f 
Ah ! fi du grand Hairi ton culte eft ignoré , 
460 Par qui le Roi des Rois veut*i^ être adoré ï 
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Daigne éclairer ce coeur, créé pour te connaître r 
Donne à l'Êglife un fils , donne à U Franee un Maître. 
Des Ligueurs obftinés confonds les vains proie». 
Rends les fujets au Prince , & le Prince aux fu)ecs c 
4^5* Qjue tous les cœurs unis adorent ta juiltce, 
£t t'offrent dans Paris le ménfe facriôce. 

L'Étemel à Tes voeux fe laifla pénétrer , 
Par un mot de (a bouche U daigna l'aflurer. 
K fa. divine voix lesaftres s'ébranlèrent | 
47^ ^ terre en tréfTaillit , les Ligueurs en tremblèrent* 
Le Roi, qui dans le Ciel avait mis Ton appui « 
^ntitque le Très-Haut s'intéreflait pourlui» 
Soudain la Vérité, (î long temps attendue , 
Toujours chère aux humains , mais fouvent inconnue » 
475 Dans les tentes du Roi defcend du haut des Cièux : 
D*^bord un voile épais la cache à tous les yeux : 
De moment en moment , les ombres qui la conTTeoL» 
Cèdent à la clarté ^es feux qui les entr'ouvrcot : 
Bientôt elle fe montre à Tes yeux fâtisfaits , 
480 Brillante d'un éclat qui n'éblouit jamais» 

'Henri , dont le grand coeur était formé pour et le , 
Voit, connaît , aime enfin fa lumière immortelle. 
Il avoue avec foi , que la Religion (6) 
Bd andelTus de 1 homme , & confond U raîibo* 
485 II recçnnait PEgUfe ici-bas combattue $ 
\ L'Bglife toujours une , & pareront étendue , 
Libre , mais fous un Chef, adbrant en tout lieu p 
Dani le bonlieur des Saino , la grandeur de ion Dieu* ^ 
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I Le Chuist , de nos péchés viâime renaiflàoce, 

* X>e fes élus chéris nourriture vivante , 

Defcend fur les Autels à Tes yeux éperdus » 
Et lui découvre un Dieu Qms un pain qui n*e(l plusit 
4^S^O Sonasur obéifTant fe foumct, s'abandonne 
A ces my ftères faînes dont Coh efprtt s'étonne. 
- - Louisy dans ce moment qui comble fes Ibubaîts y 
Louis tenant en main l*olive de la paix , 
Deféend duhanr des Cîcux vers le Héros qu'il aime ; 
^p r Aux remparts ile Paris il le conduit lui-même* 
Les remparts ébranlés s*entr*ouvrent à fa voix $ 
Il entre h ) au nom du Dieu qui &ic r^ner les Rois. 
Les Ligueurs éperdus , & mettant bas leurs armes. 
Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs larmes* 
<00 ^s Prêtres font muets , lesSeixe épouvantés 
£n vain cherchent pour ûiir des antres écartés. 
. Tout le peuple, changé dans ce jour faluiaire , 
Reconnaît fon vrai Roi , fon Vainqueur , & fon Père, 
50y Dés-lors on admira ce régne fortuné , 

Et conmiencétrop tard , ft trop tôt temûné. 
V Autrichien trembla. Ji^ftement défarmée , 
Rome adopta Bourbon , Rome s'en vit aimée 
La Di/corde rentra dans l'étemelle nuit 
€10 K reconnaître un Roi Mayenne fiit réduit ; 
Et y foumettaat enfin fon conir flt fes Provinces 
Fut le meilleur fujet du plus jnfte des Princes» ' 

FIN* 
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CHANT PIXIEME. 

/|>V«* £ f momêtiit damgtrsHX , -ait* 

Voîcî (k ijucUc ovmt^ cofSMEiqice réditÎQo de 
172J. 

^ tefiêpf ^f k , ^ iî» ptm iwiotirs dnmgerêmft* 
En V4in du gr^nd Bçurhn lu m^in vi0orieuf€ 
Fit dans les ebémpi d*Ivry triomfberft vertu % 
Négliger ffs Uuriers , é*efi nùvolr point vaincu. 
Cet jours , ces doux moments perdus dam la moUeffè, 
Rendaient aux ennemis fkudaee & l'aUégMjfi. 
Défd datii'Uur afylt mbiiamimr M4i^Mrv 1 
Vainmi^ahargét d^9ptr^*% Usp^^htim m véUufmtttru 

il) Tous ces vers n'étalent pas dans lés premieref 
éditions. 

(3) Ils demofuhitnt F^jffi^Ht , ^ç, 

,An iifu de «e vei$^ |t des neuf gui ]e fyircat, 
voici «e lyie ipct i'édiuonde 172^» 

Mais d'un peuple barbare , ennemi généreux » 
Henri retint fir ipaiti d4d tournés fur atut 1 
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1/ voulait lesfauver dt leur propre furit : 
Ha'tf defe» fujett , il aîméit fn patrie ; 
Armépêur Us punir , prompt à Us épargner , &c« 

(4) Mais U faux xJU , bêlas l &c. 

An lien de ces àtttx vers , yoîd cetoc que met V4dU 
tîoa de 172} : 

Mats U ne prévit^fat , '«» fên$ ê€9€tBfin , 
C# que pouvaient Us Stix^ & la Religion. 

(5) Au lîeii de ce vers ft des treize qni fuhrent , 
il y avait dans l'édition de I727 : 

Malpri tant de clameurs .& de eris odieux , 
La vertu de HenripénHra dam Us Cieux , &c. 
Par dek coups e^t^yans fowvent se Dieu JaUux 
A fur Us Nations étendu fon courroux i 
Mais toujours pour U Jujie il eut des yeux propicet. 
Il U foutîent lui-même au bord des précipices , 
Epure fa vertu dans les adverfitis , 
Combat pour fa défenfe & marche àfes côtés, 

Bt quelques vers après 1 

Enfin Us temps affreux allaient être accomplis » 
* Qteaux plaines d'Albion U Ciel avait prédits } 
Le faint Roi jui du haut de la voéte divine 
Veillait fur le Héros dont il efi l'origine , 
Touché de fa vertu , faifi de tant d'horreurs , 
AuxpUds de F Eternel apporte fes douUuts, 
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Mais l'Auteur a eu ralfon de les changer. 

(6) Il 7 avait dans Tédmoti de 1727 : 

Il abjure AVec foi cet dogma fiduBeurtt 
. Ingénieux enfants de cent nouveaux De&eurs^, 

l'Ia des Variantes. 
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! B Chevalier d' Aumale fut tué d.ins ce temps-U 
à^-Denis , & fa mort ai&iblît beaucoup le parti Je la 
Ligue. Son duel avec le Vicomte de Turcmie u'clt 
qa*uoe fîâion : mais ces combat^ lînguliers étaient en- 
core à la mode. 11 s*en fie un célèbre derrière les Char- 
tmoc, entre le fieur de Marivaux qui tenait pour les 
RoyaiUtes , & le iîenr Claude de Marolles qui tenait 
pour les Ligueurs. Ils fe battirent en préfence du peuple 
fc de i*armée , le jour même de rafTaffînat de Henri 
lu ; mais ce filt Mafolles qui fut vainqueur. 

b) Henri IV bloqua Paris en i$^o avec moins de 
vkgt mille hommes. 

c) Ce fut TAmbafladeur d'Hfpagne auprès de Ul 
Ligue , qui donna le confcil de &irc du pain avec des 
os de morts : confeil qui fut éxéctté , 6c qui ne fervit 
qu'à avancer les jours de pluHeurs milliers d'hommes. 
Sur quoi on remarque l'étrange faiblefle de Timagina- 
tion humaine. ( Ces ailiégés n'auraient pas ofé manger 
la chair de leurs compatriotes qui venaient d'ètretués» 
mais ils en mangeaient volontiers les os. ) 

4/ ) On fît la vifîte , dit , Mézeray » dans les logis des 
Ecdéfiaftiques & dans les Couvents , qui fe trouvèrent 
tous pourvus y même celui des Capucins , pour plus, 
d'un an. 

Première Partie. O 



}i4 Notes de l'Editeur. 

« } Les Sutflês qui étaient dons Paris à la ibide an 
Pue de Mayenne, y commirent des excès afireux , au 
rapport de tou^ les f^floriens du cemps ; c'eft for eax 
fèuls que tombe ce >niot dc'BuriéireSf A: non fur leur 
nation , pleine de bon-fens & de droiture, 3l Tune dts 
plus rei^eétables nations du ^oade , puifqu'cilé ne 
fonge qu*à conferver ù. liberté , 9c jamais à opprimer 
celle des jiutref. 

/) Cixu hilcrfre eft rapportée dans tous les manioc • 
res du temps. De pareilles horieurs arrivèrent auâî an 
iiége de la ville de-Sancerre, 

X) Henri IV fiit û bon, qu'il permettait k &t 
Obiers d'envoyer. j( coofime le i^t Meiepay ) dts 
ranraichiffements à leurs anciens ,a<^is Se mmf, Damet. 
Les Toldncs en &i(ajeat autai^, à l'exemple^ d^rsOtBoers 
Le Roi avait de plus la sénetcfiié de laiflêr ibrdrde 
Paris prefque tous ceux qui iepréieptf^etic* Par-làUar* 
riva cf&^vemciir qv)e les aliîégeancs nourrÎMnc kt 
tHiégés. 

^) Ce blocus & cette ^simjoe de Paris ont pour épo« 
que l'année 1 590 , ÏBt Henri IV n*eotra daps Paris qu'au 
mois de Map 1594. ^^ s'était £|?t: Catholique en 
Juillet I S9? xvfvà's il a ^lu rappftcbercesi trois grands 
événements ,~ parce qu'on écrivait .un Poèoae 9 Ot boa 
•ûehiAqjr^, 
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CHANT PREMIEIU 
Vers jo. Page 5s. 

Lu mitii 4 fil tMi , Sic. 

SLàS Duc d'Anjou fut élu Roi de Polo i 

fne , par les mouvements que fe donna 
eau de Montiuc , Evèque de Valence, 
AmbalTadeur de France es Pologne} 6c 
O iij 
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Henri n'alla qu'à regret recerotr cefiè 
Couronne: mais ajrant appris en i574la 
mort de Ton fr^re , il ne tarda point a re- 
▼enif en France. 

YcTÈ 35 , Page tfi. 

QuélMi & SâinuMulgrin <i joytufi & d^È^tr-tor» 

La note de l'édition de 1715 eft très- 
étendue y &; contient niémè beauco(^ de 
' vérités & dé cdrtofîtés hiftbriqués. 

MéMgirùn , Sslnt MéUgrm > Jàjiufi è* d^Eftrmm 

C'étaient eux qû'dh apj>ellait les Mi- 
gnans de Henri IH. S^-Euc , Uvarot; 
Villequier , IJuguart , & fur-tout Qdélds; 
eurent part au(G & à fa fav(:ur ^ à Tes 
débauches. Il éfl ceiiain qd'il eut pour 
ce. dernier une padion capable des pUis 
grands excès. Dans fe prepiiçre ^euneife 
on lui avait déjà reproché fes godts 5 il 
avait eu une amitié fort équivoque pour 
ce même Duc de Giiffe» qu^il fit depuis 
tuer à Blois. Le Doâeur Boucher > dao$ 
fon livre , Dejujid Henrici Tenii abdjcfitione.% 
ofe avancer que la haine de Henri Ht 
pour le Cardinal de Guift, n'avait d'au* 
tre fondement que les refus qu'il enàvàft 
ctCuyés dans là jeuneife^ mais ce conti^ 
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veff^mbk à toutes les autres talomnits 
ê^tït le livre de Boucher eft rempli. 

Henri lit mêlait avec fes Mignons la 
Keligiotl à la débauche 5 il fallait avec 
eux des Retraites, Àes pèlerinages > & fe 
donnait la difciptine. Il itlftitua la Cott« 
firérie de la Mort , foit pour là mort d'un 
de fès Mignons, foit pour celle de la trin- 
cefle dé Condé (a maitreffe s les Capucins 
& les Minimes étaient lès Ûiréâeurs des 
Confrères, partnl lefquels il admit quel- 

Jiies Bourgeois de Paris 5 ces Confrères 
taiént vétUs d*une robe d*ctâmine noire 
avec un capuchon. Dans une autre Con- 
frérie toute contraire , qui était celle des 
Pénitents blancs, il n'admit que fes Cour- 
^(ans. Il était perfuadé , auili-bién que 
certains Théologiens de fon temps, que 
ces momeries CKpiaient les péchés d na- 
bitude : on tient que le$ flatuts de ces 
Confrères , leurs habits , Ifeutà règles, 
«tâient des emblèmes de fès amours , & 
^ue le Poète Defpovtès, Abbé de Tyron, 
i un deis^àli fins GburtiÈms de ce tcrtips- 
là, les avait expliqués dans un livre , qu'il 
)eta depuis au feu. 

Henri lit vivait d'ailleurs dans la mol- 
leffe iSc dauis Taâikeïie d'i«ie femme ca- 

Oiv 
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quette^il couchait avec des gants d^^atie 
peau paniculière ; pour conferver la beau- 
té de les mains , qu'il avait eflFeftivement 
plus belles que toutes les femmes de fk 
Cour j il mettait fur fon vifage une pâte 
préparée , & une efpèce de mafeue par- 
defi'us : c'eft ainfi qu'en parle le livre des 
Hermaphrodites , qui circonllancie les 
moindres détails fur fon lever ,& fur (es 
habillements. Il avait une exaftitude fcru- 
puleufe fur la propreté dans la parure : il 
était fi attaché a ces petitefTes, qu'il chaflà 
un jour le Duc d'Efpernon de fa préfence, 
parce qu'il s'était préfenté devant lui fans 
cfcarpins blancs de avec un habit mal 
boutonné. 

Louis de Maugiron, Baron d*Ampus , dont 
51 eft ici queftion , était l'un des Mignons 
pour qui rf cnri IIÏ eut le plus de faiblefle: 
c'était un jeune homme d'un grand cou- 
rage & d'une grande efpérance. Il avait 
fait de fort belles aâions au fiége d'If- 
foire y où il avait eu le malheur de perdre 
un œil. Cette difgrace lui laiâait encore 
aflez de charmes pour être infiniment du 

foiit duRoi> on le comparait à laPrinceife 
'Eboli , qui étant borgne comme lui > 
était dans le même temps maitreffe de 
Philippe 11^ Koi d'£fpagne. On dit que 
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î ce fat pour cette Princefle & pour Mau- 
\ giron , qu'un Italien fit ces quatre beaux 
vers renouvelles depuis. 



' Acan dêxtrê , Cdpts *fi Leûmida JImjiro » ^ 
Et poterst formd vinttrt mtrçuê Dtos, 
Tarve ptur , lumen quod bnhtt t concède puel/é i 
SU tu cmcus À.m9r ^Jîe efit ill» Venu{, 

Msiugiron fut tué le 17 d'Avril 15*78 , 
en fervant Quélus dans fa querelle, 

Paul Stuardde CauJfaAede Salnt-Maigrin , 
Gentilhomme d'auprès de Bordeaux, fut 
aimé de Henri III autant que Quélus & 
Maugiron , & mourut d'une manière auffi 
tragique 5 il fut affafnné le xt Juillet de 
la même année , dans la rue St. Honoré > 
fur les onze heures du ibir, en revenant 
du Louvre. Il fut porté à ce même hôtel 
de Boifly , où étaient morts fes deux amis, 
8t il y mourut le lendemain de 34 bleC- 
fores qu'il avait reçues la veille. Le Duc 
de Guife le Palafré fut foupçonné de cet 
affaffinat , parce que Saint-Maigrin s'é- 
tait vanté d'avoir couché avec la Ducheife 
de' Guife. Les mémoires du temps rap- 
portent que le Duc deMayenne fut réconnu 
parmi les affaffins , à fa barbe large & à 
fa main faite en épaule de mouton. Le 
Duc de Guife ne palfaît pourtant point 
pour un homme trop févère fur la con- 

. Ov 
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duite de fa femme » & il nV a pas d'ap- 
parence ()ue le p^ç de Mayenne , qui 
nWait fainaiis fait aucune action de ta- 
cheté > Ce fdc avili jufqu'à {è mêler dans 
une trouoe de vingt allaûios pour tuer 
un feul nomme. 

Le Roi baifa Saiht-Maigrin , Quélus & 
Maugiron après îeur nfiort,lcs âtrafer, 
& garda leurs blon 4s cheveux; il 9^4-4^ 
fa main à Quélià des toiicles d'oreilles 

Su'il lui avait attachées lui-mêtnip. lyl. 
e rÉtoile dit que ces trois Mîgnofis 
mouf-urent fans aucune Religion j Mau- 
giron en t)la(phémat>}:> XJuélus en disant 
a tout moment ; Ah i mon Jloi > mon Roi ! 
fans direunjeulmotdeJéJÀiS'OirîJtyhi delà 
Vierge, Ils furent enterrés .^ S.-Paul> ^c 
l^oi leur fit élever dans çéçte Eglife trois 
tombeaux de marbre j fur re(qucrs étaient 
leurs figurés a gçîxôiwç > leurs tômbeaps 
furent chargés d'épîtaphés enproCe&en 
vers , en l^tjm &>» franjois, on ^ coni- 
parait Maugiron à Hofàtiuç-Coclès 8ç à 
Annibal, parce qu'il était toirgnc comnie 
eux, Oii rie rapporte point ici ces épi- 
taphes , quoiqu elles n^ Te ^trouvent <^ 
dans les ahuquitiés de Pans> impriraecs 
ious le règne de Heriçi'II^. D ny'aiîen 
de remarquable ni dé trdjp bon 4âns ces 
monuments j ce gull y a de meilleur éft 
répitaphc de Quelùs. 
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Il ne put ùiviSik un wmtwtjt^ 
^ 'ibufirk coiifttmnienc -la mott. 

{ 7W ât Védiuon ii ij^j* ) 
Vers jp , Page dj» 

Dt$ Gulfés ttp9Mbou , Itc 

Cétsûent deux firèress Tunllenri yBuc 
(de GiHfe » fib de cAiù qui fut tué à Or-« 
léans par Poltrot •& lui-même ttté à. Sois 
par ordre de Henri III *ea i|6S : l'autre 
éuit Louis de Lorraine > Cardinal da 
Guife ftué à Blois aufli^hien que ion ftèce* 
Le Duc de Guifè furtout était k Chdf 
de la Ligue > & contraignit H)enri I>L'I 
d'abandonner &>le Louvre & Paris, à la 
pur née des Barricades. C'efI ce qui eft 
est>rimé.par le quarante-iîxtème vers .; 
DuLùuyre , (rc. 

Vers 14P , Page SS. 

Comme-le nom de M* de Su\iy& trouve 
dans l'édition :4t^i^zi , Je placeiid une 
rema^pie fort ameute lur ce Se^neur« 
que. M. de Voltaire y avait jointe. 
< On^ dioiii)» dit M. ^ iVoltaire , ht 
Bue de Suliy /.parcex<;]6'iy tait de ladBce^ 
lâ^on:pj?étendÂte Réfonuée, t|^i!iLâittntt^ 

O v) 
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jours inféparablement attaché à fiP Reli- 
gion & à Ton Maître » & que depuis même 
il alla Ambaffadeur en Angleterre. Il na- 
quit à Rofny en i^yp, & mourut à Villebon 
en i64i,^Ainfi il avcût vu Henri II & 
Louis XI V. Il fut grand- Voyer & grand- 
Maître de TArtillerie , grand- Maître des 
ports de France > Surintendant desfinan^ 
ces. Duc & Pair& Maréchal de France. 
Ceft le feul homme à qui on ait janiiais 
donné le bâton de Maréchal , comme 
une marque de difgrace. Il ne Teut qu'en 
échange de la charge de grand-Maitre 
de TArtillerie , que la Reine Régente lui 
ôta en 1^34. Il était très-brave homme 
de guene, 3c encore meilleur Miniftre > 
incapable de tromper le Roi > 3c d'être 
trompé par les Financiers ^ il fut infle- 
xible pour les Courtifkns> dont l'avidité 
eft infatiable , 3c qui trouvaient en lui 
une rigueur conforme à l'humeur économe 
de Henri I V. Ils Tappellaient le Négatif, 
Se l'on difàit que te mot de oui n'était 
jamais dans fa bouche. Avec cette vertu 
révère il ne plut jamais qu à fbn Maître^ 
& le moment de, la mort, de Henri IV 
fut celui de fadifgrace. Le Roi Louis XIII 
le fit revenir à laCoiit quelques années 
après 9 pour lui demander, fts a^is. Il 7 
vint , quoiqu'avec répugnance. Les jeunes 
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Courtifàns oui gouvernaient LouisX H I»> 
voulurent, lèlon Tufage , donner des ri- 
dicules à ce vieux Miniftre, qui repa- 
raiiTait dans une jeune Cour avec des 
habits & des airs de mode paflés depuis 
long-temps. Le Duc de Sully , qui s'en 
^perçut , di.t au Roi : Sire , quand le 
Roi votre père , de glorieufe mémoire , 
me faifait l'honneur de me confulcer, 
nons ne commencions à parler d'affaire; 
qu'au préalable on n'eût fait pafler dans 
1 antichambre lesbaladins & les bouflbns 
de la Cour. 

Il compofa dans la folitudc de Sully 
des mémoires > dans lefquels règne un 
air d'honnéte-homme , avec un ftyle naïf> 
.mais trop difiiis. 

On y trouve quelques vers de fa &çon > . 
qui ne valent pas plus que fa profe. voici 
ceux qu'il compofa en fe retirant de la 
Cour^ ibus la Régence de Maûe d« 
Médicis. 

AdiiH maîfont , cbâtmux , éirmês » ténwu du Kol % 
Adieu confeiis » tréfort liépofés à ma foi t , 

Adieu munitions , adieu grands équipages : 
Adieu tant de rachats , adftu tant di ménages r 
Adieu faveurs > grandeurs , adieu le tems fui courte 
Adieu les amitiés & let amis de Cour, &c. 

11 ne voulut jamais changer de Reli- 
gion 5 cependant il fut des premiers i 
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ComV^ à Hçmiiy d'^àU Meflbb 
Le Cardimd du Fenpa T^hortant «m 
^otit à qukterieCàlvimrme, iUui ï&xhhI^ 
Je mç ferai Catholique > quanct >ou^ 
-aurez (Uppnmé {'JEvangile > car il eftfi 
cdatraire à VÈgiiCt Romaine^ -que je 
-Ile peux pa$ croire que l'un '& 4^àua?e 
aient ét^ inf^i^ par le méme£Q>rit* 

Le Pape:lui écrivit un jour upe kfme 
JCmpJie ^ 'louanges (^r la fagefle de (ob 
•Mihiftèj>e 3 le Pape finiffait fa 'kttre-conir 
me un bon Pafteur j p4r/prier Dieu qu'Û 
ramenât fa brebis égarée , Se <onjurak 
ie^DUcdeSblly d^ fefervir de Tes lumières 

{»our etïtrer dans la bonne voie. Le D«ic 
ui répondit fur le métne toni iir-atfura 
qu'il priait Dieu tous les jours pour la 
çonverfibn de Sa Sainteté' <^thc ketre 
èft <teins £es ihéoipires. ( Tiré de Védit de 
i^z^l.) Mâis4a fubfticution du. nom de 
Vjotnxfy. que le Poèt^ ci mis à la place 
de celui de Sully, a obligé. TAujeur d'jr 
mettre une autre remarque » qu'on trouve 
dahs Tes variâmes, p. 21 , & datts les 
notes, p. x^. 

Versiip5> Page f%. 

En vtyànfVAn^Uterrt ,'tn fttrttHl dâtkWt , &c 

Dans Sédition de 1711 , la rencontre 
du Vieillard fc fait en Angleterre, au- 



r 
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' Ëpi que dps 1^ autres éditioas die Ce 
'[it dans l'île de Jerfey 5 & voici la noté 
: M. de Voltaire fur cet eadroit , dans 
>Q édition de i/ij ,^u;i regarde ce pré- 
tendu voyage dé Henri IV en Angleterre. 

Ceux qui n'approuvent point cet épifbde 

Îeuvent dire qu'il ne parait pas permis 
e mêler ainfi le menfonge à la vérité > 
daas une hi^ire fi réçpiite^ que les favants 
cfeins rhiftolrc; de France en doivent être 
choqués > & les igrioraQts peuvent être 
induits en erreiir s que é les fiâions ont 
droit d'e;itrer d«Mi^ un Poème épique» 
il faut que }e leâeur lc$ reconnaiffe 
aiféi^enf pour telles $qae » quand on pet-% 
{panifie lés palCotis > que Ton peint la 
Pplitique v& la Difcorde ^lant de Rome 
àPsyris> rAmpur ^eqçhainant Henri IV, 
8^, p^tSonnç ne peut êtrç trolnpé à cea 
peintures i mais que» lorfque l'on voie' 
Ifenri I V paflfer la mer pour demander 
du fècours aune Pridceâ^ de là Retkion , 
on peutt croire facilement que ce Prince 
a. fait . efifeélivement ce voyuge > qu'ea 
wn. mot un tel épilbde doit être, moins 
regardécomme une imagination de Poète 
que comme un menfon^ d'Hiftorien. 
Ceux qui (bnt du fèntiment contraire 

euvçnt O^pofcr à ces rai(bn&> aue non* 
itement il eft permis à un Poète d'4* 
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térer Thiftoire dans les faits, qui ne font 
pas des faits principaux s mais c^iiil cil 
impoffible de ne le pas faire j qu il n*y a 
jamais eu d'événement dans le monde 
tellement difpofé par le hazard» qu'on 
pût en faire un Poème épique fans v rien 
changer 5 qu'il ne faut pas avoir plus de 
fcrupule dans le Poème > que dans la tra- 

Î^édie , où Ton pouife beaucoup plus loin 
a liberté de ces changements 5 car & 
Ton était trop fervilement attaché à Thi- 
ftoire , on tomberait dans le défaut de 
Lucain , qui a fait une' gazette en vers , 
au lieu d*un Poème épique. A la vérité 
il ferait ridicule de tranlporter des évé- 
nements principaux 8c dépendants les 
uns des autres , de placer la bataille d'Ivry 
avant la bataille de Gouttas > & la Saint* 
Barthélemiavec les Barricades. Mais Ton 

{»eut bien faire pafler fecrcttement Henri 
V en Angleterre ; fans que ce voyage, 
qu'on fuppofe ignoré des Parifiens mêmes, 
change en rien la fiiite des événements 
hiftoriques. Les mêmes Ledeurs qui (ont 
choques qu'on lui fafle faire un trajet de 
mer de quelques lieues > ne (braient point 
étonnés qu'on le fît aller en Guyenne , 
qui eft quatre fois plus éloigné^. Que fi 
Virgile a fait venir en Italie Enée, qui 
n'y alla jamais i «'il Ta çendu amoureux 



r, 
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dcDidon , qui vivait trois cents ans après 
lui : on peut fans fcrupule faire rencon- 
trer enfemble Henri 1 V & la Reine Elifar- 
beth , qui s*eftimaient Tun Tautre , & 
curent toujours un grand defir de fe voir, 
Virgile , dira-t-on , parlait d'un temps 
très-éloigné : il eft vrai > mais ces évé- 
nements , tout reculés qu'ils étaient dans 
l'Antiquité , étaient fort connus. L'Iliade 
& l'hiftoire de Carthage étaient auflS 
familières aux Romains , que nous le font 
les hiftoires les plus récentes : il ell auffi 
er.Tiis à -un Poète Français de tromper 
e leâeur de quelques lieues , qu'à Vir- 

file de le tromper de trois cents ans. 
Infin ce mélange de l'Hiftoire & de la 
Fable eft une règle établie & fuivie, non- 
feulement dans tous les Poèmes , maïs 
dans tous les romans. Ils font rempMs 
d'aventures , qui , à la vérité , ne font pas 
rapportées dans l'Hiftoire , mais qui ne (ont 
'>as démenties par elle.Il fuffit, pour établir 
e voyage de Henri en Angleterre , de 
trouver un temps, où THiftoire ne donne 
point à^ ce Prince d'autres occupations. 
Or il eft certain , qu'après la mort des 
Guifes, Henri a pu faire ce voyage, 
qui n'eft que de quinze jours au plus, 
& qui peut aifément être de huit. D'ail- 
leurs cet épifode eft d*autant plus vraî- 
fcmblaWe, que la Reine Elifabeth envoya 



î. 
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elFeâivement fix mois après à Henri 
Grand quatre mille Anglais. De plus 



& qu'il n'y aguèresqu'EUfabcth qui puiâè 
l'entendre. Enfin il s'agit de favoir fi les 
cKofes aue fe difent Henri 1 V & la Reine 
Ellfabetn > font alTei bonnes: pour excuCèr 
(c^tte fiâion dans l'efpnt de ceux qui la 
condamnent , & pour autorifer ceiuc qot 
l'approuvent. 

Vers jrj ,i?age fx. 

Aùk mmrs dt WêJhiUnfiêr% dce. 

C'était anciennement une Abbaye Èc 
tine ville unie à celle de Londres , 8r*ôû 
il y a maintenant un Chapitre de Châ« 
nôihes. (Foye^ ait Poème la noie fe. ) 

Vers 531, Page 71. 

tfu VAk^ur dêi Anglais il vpptriilt U Mtr. 

La Tour de Londres eft un vafte bi^ 
dment flanqué de pluficurs tours, bâti 
fur lés bords de la Tamife par Guillaume 
le Conquérant , Duc de Normandie, 6c 
depuis Koi d'Anglererre. C'eft dans ce 
vieujc château au*cft l'arfenal , la garde 
des archives ae la Couronne, la piohnoit, 
& même la priroh des criminels d'£tai 
iTÎTé en partie de l'édition de ijij*) 
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Vers, 5, Page 8p. 

J# Ht dieîdt fém , &c. 

\^ uELQuxs leâeurs» peu attentifs» 
pourront s'effaroucher de ta hardieffe de 
CCS expreffiotis. II eft juftc de ménager 
fur cela leur fctùpule, & de leur faire 
confidérer que les .mêmes paroles , yxi 
feraient une impiété dans là bouche d*uti 
Catholique , font très-fïantfes dans cellSB 
d'un Roi de Navarre. Il était àlorà Cal- 
vinifte 5 beaucoup de nosHiftoriens même 
nous le peignent flottant ,entre les deujc 
Religions >«: certainement > s'il ne jugeait 
de l'une & de l'autre que par la conduite 
des deux partis , il devait ft défier .de^ 
deux cultes > qui i;i'étaiet\t ifoutenus àlocs 
qiie pair des crimes. On le donne dao^; 
tout ce Poème pour utl homme de bien 
qui cherche de bonne-foi à s'éclaircir ; 
par-là on fatisfait à Tobligation de tout 
E^crivain , qui doit être moral & inftruc- 
ti£ \Tiré de V édition de ijaj. 

Vers 88 i Page pi. 

J(Mi fift w$4tlbturtwf t4U Cour tmbêinê» 
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Antoine de Bourbon , Roi de Navai 
père du plus intrépide. & du plus fer 
de tous les hommes > fut le plus fail 
& le moins décidé : il était Huguenote 
fa femme Catholique. Ils chan|^èrci 
tous deux de Religion prefquen mci 
temps. 

Jeanne d'Albret fut depuis Huguenoi 
opiniâtre > mais Antoine chancela toi 
jours dans fk Catholicité /jufques-là nu 
me qu'on douta dans quelle Religion . 
mourut. Il porta les armes contre h 
Proteûants , qu'il aimait 5 & fervit Cath< 
rine de Médicis, quil déteftait. 

Il fbngea à la Régence après la mott 
de François 1 1. La Heine-Mère Tenvoya 
chercher : » Je fais , lui dit-elle, que vous 
î» prétendez au Gouvernement : je veux 
M que vous me le cédiez tout-à-rhcure 
» par un écrit de votre main> & que 
a» vous vous engagiez à me remettre là 
8» Régence , fi les États vous la défièrent ». 
Antoine de Bourbon donna l'écrit que 
la Reine lui demandait , & figna ainfi 
fon déshonneur. C*eft à cette occafion 
que Ion fît ces vers x que j'ai lus dans 
les manufcritsde M. le premier Préfident 
de Mefines ; 
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Méure-Anto'tnt fui pouvait être 
Z# plus gTMid Seigneur & le Maître 
De fon payt , t'fiuèlîa tant , 
Qt^U fe coutema dfitre Antoim , * 
i SêTVMHi Idebtment une Keyne, 
Ix Navsrrois eu fait auuutt» 

Après la fameufe conjuration d'Arn* 
ioife 9 un nombre infini de Gentilshommes 
finrent ofirir leurs fervices & leurs vies 
I Antoine de Navarre : il fe mit à leur 
été ; mais il les congédia bientôt > en 
eur promettant de demander grâce pour 
M. Songez, feulement à lobtenir pour 
^us> lui répondit un vieux Capitaines 
a nôtre eft au bout de nos épées. 

Il mourut à Tâge de 44 ans d'un coup 
farquebufe » reçu dans fépaule gauche 
m fiege de Rouen où il commandait. Sa . 
nort arriva le 47 Novembre 1562, le 
irente-cinquième jour de fa bleffure. L*in- 
pertitude qu'il avait eue pendant fa vie 
le troubla dans fès derniers moments : 
Se quoiqu'il eût reçu fes Sacrements félon 
l'uiage de l'Eglife Romaine, on douta 
ill ne mourut point Proteftant. Il avait 
reçu le coup mortel dans la tranchée 
dans le temps qu'il piifait. Auf& lui Ht-on ' 
cette épitaphe. 

Ami FroHféUs , U Friuee iei gijfaut 
Vifuf font gloire & mçurut en pijfyntm 
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11 y en a une dans M. le Labouitm 
qui reffemble à celle-là , & finit par k 
même hémiftiche. M, Jurieu ailure quCi 
lorfque^ Louis Prince de Condé étan en 
prilbn à Orléans , le Roi de Navarre fon 
frère allait folliciter le Cardinal de Lor- 
raine > S: que celui-kri recevait affis & 
couvert le Roi de Navarre . qui lui pariait 
debout, & nua tête : je ne lais ou M. 
Jurieu a pu déterrer ce fait. (Tiré de té- 
£tion de 172^^ ) 

Vers p3 , Page pt. 

C9ndi gui vit tn moi le /eul filtdtftm frèf9^ \ 

La remarque de Tédition de i^;t| eft 
trop ciurieufe > pour ne la pas mettre icLJ 
La voici donc. 

Louis de Condé ,^ frère d'^toine» 
Roi de Navarre > le leptieme & dernier 
des enfants de Charles 4^ Bourbon iDuc 
de Vendôme, fut un delçes hommes ex- 
traordinaires > nés pour le malheur » & 
pour la gloire de leur patrie. Il futlong« 
temps lé Chef des Réformés s & mourut j 
comme l'on fait, à Jarnàc II avait. iu| 
bras en écharpê le jour de la batâflli 
Comme il marchait aux ennemis , lé ch( 
val du Comte de laRochefbucault»(b 
beau-firère , lui donna un coup de pie 
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C' lui cafia la jambe. Ce Prince > fans 
gner fe plaindre , s'adrefTa aux Gentils- 
lumimes qMt raecompagnaiem : Amre^ 
]^^ leur dic-il> que les chevaux fou- 
pàcux Buifeoc plus qu ils ne fervent dans 
upe axmée. Un moment après il leur dit» 
a;\Eec un bras en écharpe & une jambe 
cafféc : Le Prince de Condé ne craint 
^iiu: de donner la l>ataiUe> puifquevDus* 
le fuivez > ,& chaxgea dans le moment, 
l^rantomeidit qq après que le Prince 
fç fut rendu prifonnier à Dargence dans 
ce^te b^taiU6> arriva un tres-nonnéte & 
tres^brave Qentill^omme 9 nommé Mon- 
tefquiou > qui > ayant demandé qui c'é- 
t^t 9 comme on lui dit que c'était 
Monfîeur le Prince de Condé : Tue^, 
rue^^ mordieu i di&il » & lui tira un coup 
de piftolet dans la tête. CePriilïe était 
boffu & petit ÎV& cependant plein d*a- 
gcétnents » ipirituel , calant > aimé des 
fenames* On fit fur lui ce vaudeville: 

Ce petft bamme tant joli 
Toujours uu^ & touj§mrs Ht , 
Et toujours àdife fê mignonne, 
Vttu garit di msl «• ftiit bâmmt* , 

La M?irécl]ale de S -André (e rwîna 

Çiour lui,8r lui donna, entr'autres préfènts, 
a terre de ,V«dlery, qui depuis cft de- 
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venue la (epulture Acs Princes de la 
xiiaifon de Condé. 

Jamais. Général ne fut plus aimé de 
fes foldats j on en vit à Pont-à-Mouflbn 
un exemple étonnant. Il manquait d'ar- 

{jent pour fes troupes, & fur-tout pour 
esRcitres qui étaient venus à fon fecours, 
& qui menaçaient de Tabandonner. Il 
qfa propofer à fon armée , qu'il ne payait 

f>oint , de payer elle-même Tarmée auxi- 
iaire 5 &» ce qui ne pouvait jamais ar- 
river que dans une guerre de Religion , 
& fous un Général tel que lui, toute 
fon armée fe cotifa , jufqu au moindre 
goujat. 

Il fut condamné, (bus François II, à 
Qrléans à perdre la tête ; mais on ignore 
fi larrêt fut figné. La France fut étonnée 
de voir un Pair , .Prince du Sang , qui 
ne pouvait eue jugé que par la Coar 
des Pairs ,le$ Chambres affemblées , obli- 
gé de répondre devant des Commiflaires: 
mais ce qui parut le plus étrange , fut 
quç ces Commiflaires mêmes fuflent ti- 
rés du corps du Pghrlement. C'étaient ChriC 
tophe de Thou , depuis premier Préfident 
& père de THiftorien , Barthélemi Faye, 
Jacques Viole , Confeillerbr 5 Bourdin, 
Procureur Général 5 & duTillet, Greffier, 
qui tous , ^ acceptant cette commifHon , 

dérogeaient 
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dérogeaient àleurspriviléges , & s'ôtaicnt 
par-la la liberté de réclamer leurs droits , 
u jamais on leur eût voulu donner à eux- 
mêmes dans Toccafion d autres Juges que 
leurs Juges naturels. On prétend que 
Madame Renée de France , fille de Louis 
XII, & Ducheffe de Ferrare, qui ar- 
riva en France dans ce même temps , ne 
contribua pas peu à empêcher l'exécution 
de Tarrêt, 

U ne faut pas omettre un artifice de 
Cour , dont on fe fervit pour perdre ce 
Prince , qui fe nommait Louis. Ses en- 
nemis firent frapper une médaille qui le 
répréfentait : il y avait pour légende 
Louis XIII 3 Roi de France. On fit tomber 
cette médaille entre les mains du Con- 
nétable de Montmorenci , qui la montra 
tout en colère au Roi , perfuadé que le 
Prince de Condé l'avait tait frapper. ÇTiré 
frefque tout dé rédition de 1J23. ) U eft parlé 
de cette médaille dans Brantôme, & dans 
Vigneul de Marville. 

Vers 107, Page pj. 

Coligrd , de Condi U digne futcejfeur , &c. 

Ga(pard de Coligni , Amiral de France, 
&c. après la mort du Prince de Condé, 
fut déclaré Chef du parti des Reformés 
Première Partie. P 
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en Ptattce. Catherine dt Médîcis & Char^ 
leslX furent l*atrirer à la Conr pour Te 
marraçc deHehri IV fe de Mareoeritc 
de Vafeis, fœvct de Charles IX & de 
Hetiri lïï. 11 fot maffacré le jour de la 
S.-BaYthélemi 5 c était principalement à 
ce Sciffhéut (Ju'o'n en vonlaft. ( Tifé en 
j>ittîie de Ndition de iy67.)Mkisjc neveux 
pas omettte id là retnatquc de T^diiioii 
de 1723. La voici. 

Qirclqttèsperfonnes ont reproché à r Au- 
teur de la ftenriade d'avôir fait fon Hé- 
rosjdate te fécond dhant , d*ùn Hi^enot 
ifévolté contre fôtt Ro'i> & accufé, par 
îa voix publique , de raffaffihat de Fran- 
cis de <juifè. Cette critique ïonatle cft 
fondée fur l*ôt)éiffaftCè au Souverain, 

Si doit feîre le principal caraôère d'un 
Jrbs Fracnçais : mais il faut confidércr 
àvte t'eft ici Henri IV qui patle ; il avait 
feit fes ptemieres campagnes fous TA- 
mirai', '(fin lui aVàît telitt lieu de pèft. 
Il avait été accoutumé à ïe teCptàety 
& ne devait , ni ne pouvait le foupçon- \ 
ner d aucune aftion ihdignè d'un grand 
homme $ fur»tout «près la jaftification 
publiquede Colieni , qui ne Pouvait point 
pfurakfe dbùfteuée aà %ài ëeXà^fte. 
. A régatd'de la rélx)lte :r 'ce n'était pas 
à ce PHAk:e 4 tcgand^ coffitaKe -an càm^f 
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( 49ns r Amiral , foa union avec la maifon 
et Bourbon contre des Lorrains &c une 
Italienne. Quam à la RisUgioa > ils étaient 
«ous dieux Proteftants i & les Huguenots ^ 
dont Ifenri IV était le Chef, regardaient 
l'Amiral comme un Martyr. 

Vers 167, Page py. 

Je m fuit pêÎHt irt^ufie , & /t ntfritendtftu 

A Médias encore imfuter fan nifut, 

Jeanne d'Albret , attirée à Paris avec 
les autres Huguenots > mourut après cinq 
jours d'une fièvre maligne : le temps de 
fa mort> les maflacres qui la fuivirent, 
la crainte que (on courage aurait pu don- 
ner à la Cour y enfin fa maladie > qui 
commença apcés avoir acheté des gants 
'^ des collets parfiimésdiez un.parfiimeur 
nommé René , venu de Florence avec 
la Re»ne« & qui paflait pour un empoi-p 
donneur public ; tout cela fit croire qu elle 
étak morte de poiibn. On dit même que 
ce René iè vanta de ion crime > & on c^ 
'dire publiquement > qu'il en préparait 
autant à ^ieux grands Seigneurs y qui ne 
<'en doutaient pas. Mezecai ^ dans ^ 
grande hiftoire> femble fisivorifer cette 
x)pinion > en diiant que les Chirurgiens 
-qui «uvofOHt lexorps ile la Reine ^ ne 

P ij 
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touchèrent point à la tête , où Ton ibup- 
çonnait qu€ le poifon avait laifTé des 
traces trop vifibles. On n*a point voulu 
mettre ces foupçons dans la bouche de 
Henri IV , parce qu'il eft jufte de fe dé- 
fier de ces idées > qui n'attribuent jamais 
la mort des Grands à des caufes naturelles. 
Le peuple , fans rien approfondir , regar- 
de toujours comme coupables de la mort 
dun Prince, ceux à qui cette mort eft 
utile. On pouffa la licence de ces ibup- 
çons julqu a accuièr Catherine de Médi- 
cis de la mort de fes propres enfants t 
cependant il n'y a jamais çu de preuves, 
ni que ces Princes, ni que Jeanne d'Aï- 
bret , dont il eft ici queftion , foient morts 
empoifonnés. 

Il n'eft pas vrai ( comme le prétend 
Mézerai ) qu'on n'ouvrit point le cerveau 
de la Reine de Navarre 5 elle avait re-» 
commandé expreflement qu'on vifîtât avec 
exaâitude cette partie après fa mort. Elle 
avait été tourmentée toute fa vie de gran- 
des douleurs de tête, accompagnées ae dér 
mang€aifons,& avait ordonne qu'on cher- 
châtfoigneulementla caufè de ce mal, afin 
qu'on put le guérir dans fesenfants, s'ils en 
étaient atteints. La Ckronolope Noyennaire 
rapporte formellement que Caillafd Méde- 
cin ^ & Defnoeuds fon Chirurgien» diftér 
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gèrent fon cerveau,qu ils trouvèrent très- 
ùân s quils apperçurent feulement de 
petites bubes d eau > logées entre le crâne 
& la pellicule qui enveloppe le cerveau, 
ce qu ils jugèrent être la caufè des maux 
de tête dont la Reine s'était plainte j ils 
atteftèrent d'ailleurs qu elle était morte 
d'un abfcès formé dans la poitrine. Il eft 
à remarquer que ceux qui l'ouvrirent 
étaient Huguenots , & qu'apparemment 
ils auraient parlé de poifbn > s ils y avaient 
trouvé quelque vraifemblance. On peut 
me répondre , qu'ils furent gagnés par la 
Cour : mais Defnœuds , Chirurgien de 
Jeanne d'Albret, Huguenot païuonné, 
écrivit depuis des libelles contre la Cour: 
ce qu'il n'eût pas fait , s'il fe fût vendu 
à elle j & dans ces libelles il ne dit point 
que Jeanne d'Albret aitétéempoifonnée- 
De plus> il n'eft pas croyable , qu'une 
femme aufC habile crue Catherine de 
Médicis , eût chargé aune pareille coni- 
miflîon un miférable parfumeur, qui avait, 
dit -on , rinfblence de s'en vanter. 

Jeanne d'Albret était née en 1530 
de Henri d' Albret , Roi de Navarre, 8c 
de Marguerite de Valois , fbeur de Fran- 
çois T. A l'âge de douze ans Jeanne fut 
màjiée à Guillaume ^ Duc de Clèves: 

Piij 
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elle n'Kabha pas avec (bu man. Le ma^ 
nage tue déclaré nul deux ans après par 
le Pape Paul 111 , & elle époula Antoine 
de Bourbon. Ce fécond mariage, con- 
traâé du vivant du premier mari, donna 
lieu depuis aux Prédicateurs de la Ligue 
dédire publiquement dans leurs fermons 
^contre Henri IV ,quil était bâtard : mais 
ce qu'il y eut de plus étrange fut que 
les Guifes, & enti' autres ce François de 
Guife , qu'on dit avoir été fi bon Chré- 
tien , abusèrent de la faibleffe d'Antoine 
de Bourbon , au point de lui perfuader 
de répudier {a femme , dont il avoit des 
enfants, pour époufer leur nièce & fe 
donner entièrement à eux. Peu s'en fal- 
lut que le Roi de Navarre ne donnât 
dans ce piège* Jeanne d*Albret mourut 
à 44 ans le p Juin if7u 

M. Bayle , dans fes réponfès aux qucC- 
rions d'un Provincial , dit qu'on avait 
vu de fon temps en Hollande le fils d'un 
Miniftre , nommé Goyon , qui paffait 
pour petit-fils de cette Reine. On pré- 
tendait, qu'après la mort d'Antoine de 
Navarre , elle' tétait mariée en fecret à 
un Gentilhomme nommé Goyon , dont 
elle avait eu ce Minifttc. ( Tiré de U& 
tion de 17Z3,») 



On Vtnfukt , on toutrdge encore après J4 fMV'« 

Il çft impoifible 4e fayoir s*il c^ yraî 
que Catherime de Médiçis ait envoyé I9 
tête de TAmiral à Rome r,,çomîne Taf- 
furent les Proteftants. Mais jififeûr qu'on 
porta fa tête à la Reine , avec un coffre 
plein 4e papiers, p^irmi lefouclsçtait ThiC- 
toxre 4u temps > écçitç de la n>ain de 
Coligni. La populace traîna fon corps 
par les rues , & le pendit par les pieds 
avec une chaînç de fer au gibet de 
Mont-Faucon, 

Le Roi eut la cruauté d'ailler luimén^e 
avec fa Cour à Mont-Faucon , jouir de 
cet horrible lj>eûacle. Quelqu'un lui ayant 
dit que le corps 4e TAmira] (entait mau- 
v^ , il répondit comme Vitellius : Le 
.çorp$d*un ennemi mort fçnt toujours bon. 

Le Parlement rendit un arrêt çpntre 
le mort , par lequel il ordonna que fon 
corfjs , après avoir été traîné fftr une claié> 
ferait pendu ci) Grève, fes çnfants dé- 
clarés roturiers > & incapables de poffé- 
der aucune charge, fa maifon de Châtil* 
Ion fur Loin rafée , les arbres ooupé^, 
&c. 8c que tous les ans on ftràit une pro- 1 
ceifion le jour de la &<-Barth4}emi, pour : 

Piv 
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remercier Dieu de la découverte de la 
confpiration à laquelle r Amiral n'avait 
pasfongé. 

Le parlement avait mis quelques an- 
nées auparavant fa tête à cinquante mille 
écus > il eft affez fîngulier que ce foit 
précifément le même prix qu'il mit de- 
puis à ceHe du Cardinal Mazarin. Le gé- 
nie des François eft de tourner en pTai- 
fanterie les événements les plus affreux: 
on débita un petit écrit intitulé : j^af^o 
Domini nojlri Gaffctrdi Coîigni , fecundàm 
Bartholumœum. 

Mézerai rapporte , dans fa grande hit 
toire, un fait dont il eft très permis de 
douter j il dit que , quelque i années au- 
paravant , le Gardien du (Souvent des 
Cordeliers de Saintes , nommé Michel 
Crellet, condamné par l'Amiral à être 
pendu , lui prédit qu'il mourrait a(raffiné> 
qu'il ferait jeté par les fenêtres, & en- 
luite pendu ' lui-même. 

De nos jours un Financier ayant acheté 
une terre qui avait appartenu aux Coligni 
y trouva dans le parc, à quelques pieds 
-fous terre , un coffre de ter rempli de 
papier» , qu'il iît jeter au feu , comme 
ne produifant aucun revenu* ( Tiré de ]'^-, 
dition de IJ23 ,^ de celle de ijsj») 
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Vers 2pi , Page pp. 

Li Roi , /ff i{o< iui-mémt , &c, 

' Voici ce que Brantôme ne fait pas dif- 
ficulté d'avouer lui-même dans fes mé- 
moires. Quand ilfutjouTf le Roi mit la tête 
à la fenêtre de fa chambre , (f voyant aucuns 
dans le Faux-bourg S^Germain quife re- 
muaient &» fe fauyaient , il prit une grande 
drquebufe de chaffe quil avait, &* en tirait 
tout plein de coups d eux , mais en vain , 
car tarquebufe ne tiraitfi loin : incejfamment 
criait : Tuej, tue^. 

Voici maintenant de quelle manière 
eft couchée la note de l'édition de i/xj. 

Le Aoiy lâ^Roi lui même , «M milieu dei Bourreaux. 

Charles IX avait eu la barbarie de tirer 
lui-même avec une ^arquebufe fiir les 
Huguenots qu'il voyait '£aiv. Plufieurs 

Rerlonnes ont entendu conter à M. le 
laréchàldeTeffé, que dans fon enfance 
ii avait vu Un vieux- Gentilhomme âgé 
de plus de cent ans , qui avait été fort 
-jeune dans le^' 'Gardes de Charle ÏX. H 
interrogea ce Vieillard fur la S.-Barthé- 
lemi, & lut "demanda s'it était vrai que 
ce Roi eût tiré fur les Huguenots. Ce- 

Pv 
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tait moi , Monfieur , répondît le vieîUarit 
qui charçeais fon arquebufc. 

Henri IV dit publiquement plus d'une 
fois , au après la S.-Barthélemi une nuée 
4e cotbtRinL étaient venus fe percher fur 
le Louvre , & que pendant fept nuits fc 
Roi, lui & toute la Cour entendirent des 

ff miflements , & des cris épouvantables 
la même heure. Il racontait un prodige 
encore plus étrange. Il difait que quel- 
ques jours avant les maflacres , jouant 
eux dés avec le Duc d'Alençon & le 
Duc de Quife, il vit des gouttes de fang 
fur la table 5 que par deux fois U les fit 
cfluyer> que deux fois elles reparurent > 
& qu'il quitta le jeu feifi deffioi. 

Vcfô 30/ , Page 100. ^ 

Mézcraî dans fà grande hilloire dit 
que le jeune Caumont, fon père, &ibn 
frere,^ couchaient dans un mime lit i que i 
Ton père & fonjréw y furent maffacrés ' 
%^^ ^i e^appa qbmme par miracle , &c» 
C eft fur la foi de cet h^lorien que j'ai 
mis en vers cette aventure. 

Lwcirconftances dontMéierai appuie 
ion réQt lie me penwttaiéœpai^e douter 
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de la vérité du fait , tel qu'il le r&pportc : 
mais depuis M. le Duc de la Force m'a 
feit voir les mémoires manu(cnts de ce 
même Maréchal de la Force, écrits à^ 
fa propre main ; la Maréchal y conte foA 
aventure d'une autre foçon s* œla fait 
voir comme il faut (é fier auK biftorient» 

yaîci TExtrait des j^articularités cwrieufes qim 

le Mewéchal de la- Forc^ raconta de ik 

Saint-'Bm'thékmL 

Deux jours avant la S.-Bartltélemi , le 
Koi avait ordonné au Parlement dé relâ^ 
jcher un OiEcicr qui était prifonnier à la 
Conciergerie 5 le Parlement n'en ayant 
rien fait ^ le Roi avait envoyé quelques- 
uns de fes Gardes enfoncer les pprtes de 
la prifon , & tirer de force le prifonnier» 
îe lendemain le Parlement vint feire fes j 
remontrances au Roi. Tous ces MeflSeuiis • 
avaient mis leur bras en écharpe, pour 
Élire voir à Charles IX qu*il avait ellro* 
|>ié fa juftice. Tout cela avait fait beau- ; 
\coup de bruit i & au conjmenccmcnt du ' 
lïiaflacre op. perfuada d'abord aux Huçue^ 
nots r Que le' turaujte qu^ils entendaieoî:* ,i 
venait d'une fédition excitée dans le peuJj 
pie àroccafipn.defaffaire du Parfefnenti[ 

C^éndant un maquignon , qui' avaiij'' 

P vj tl 
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vu le Duc de Gui(è entrer avec des (à- 
tellites chez l'Amiral de Coligni , & qui 
ie glifTant dans la foule avait été témoia 
de Paifaffiuatdece Seigneur > courut aufS^ 
^ tôt en donner avis au ficur de Caumont 
delà Force, à qui il avait vendu dix che- 
vaux huit jours auparav«int. 

La Force & Tes deux fils logeaint au 
fauxbourg S. Germain > aufC-bien que 
plufieurs Calviniftes. Il n'y avait point 
encore de pont qui joignît ce fauxbourg 
à la ville. On s'était faifi de tous les ba- 
teaux par ordre de la Cour , pour faire 
paflèr les aflaffins dans le fauxbourg^ 
Ce maquignon fe jette à la nage , paffe à 
Taurre bord , & avertit M. de la Force 
de fon danger. La Force était déjà (brtî 
de fa maifon 5 il aurait encore eu le temps 
de fc fauvèr > mais voyant que fes en- 
fants ne venaient pas , il retourna les 
chercher. A peine efl-il rentré chçz lui 
que lesafTaffins arrivent. Un nommé Mar- 
tin à leur tête entre dans fk chambte , 
le déiarme lui &: fes deux enfants^ & 
lui dit avec des ferments affreux qu'il 
faut mourir. La Force lui propofa une 
rançon de deux mille écus > le Capitaine 
l'accepte y la Force lui jiire de la payer 
dans deux jours5 &auflî-tôt les afTaffins, 
après avoir tout pillé dans, la maifon , 
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«fifent à la Force & à fes enfants de mettre 
leurs mouchoirs en croix fur leurs cha- 
peaux , de leur font retroufler leur man- 
che droite fur l'épaule ; c était la marque 
des meurtriers. Eh cet état ils leur font 
pafler la rivière , & les amènent dans la 
ville. Le Maréchal de la Force affure 
qix*il vit la rivière couverte de morts : 
ion père , fon frère & lui abordèrent 
devant le Louvre : là ils virent égorger 
plufieurs de leurs amis , & entr*autres le 
brave de Piles , père de celui qui tua en 
duel le fils de Malherbe. De-la le Capi- 
taine Martin mena fes prifonniers dans fa 
maifbn, rue des Petits-Champs, fit Jurer 
à la Force que ni lui ni (es enfants ne 
fbrtiraient point de-là avant d'avoir payé 
les deux mille écus > les laiffa en garde à 
deux foldâts Suiifes, & alla chercher 

Quelques autres Calvinifles à mailâcrer 
ans la ville. 

L'un des deux Suifres> touché de com- 
paillon, oftxir aux prifonniers de les faire 
{auver. La Force n en voulut jamais rien 
faire ; il répondit ju'il avait donné (a pa- 
role, & qu il aimait mieuK mourir que dy 
ihî^nquer. Une tante qu'il avait lui trouva, 
les deux mille écus,, & l'on allait les dé- 
livrer au Capitaine Marrin, lorfque le 
Comte df Coconas ( celui-là même à 
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?ui depuis on coupa le cou ) vint dire 
la Force que le Duc d'Anjou deman- 
dait à lui parler. Aufll-tôt il nt defcendrc 
le père & les enfants , nue tête & fans 
manteau. La Force vit bien qu'on le 
menait à la mort i il fulvit Coconas en 
le priant d'épargner Tes deux enfants îhp 
oocents. Le plus jeune âgé de treize ans ^ 
qui s*appellaxt Jacques Nompar, & ouï 
a écrit ceci, éleva fa voix, oc reprocha 
à ces meurtriers Jeurs crimes , en leur 
difant qu'ils en (étaient punis de Dieur 
Cependant les ,deux enfants font menés 
avec leur père au bout de la rue des 
Petits-Champs , on donne d'abord plu- 
fieurs coups de poignard à Tainé, qui 
s*écrie ;Afi ! mon père, ah! mon Dieu, je 
fuis mort* Dans k même moment le père 
tombe percé de coups fur le corps de 
fbn fils. Le plus jeune , couvert de leur 
fang> mais qui par un miracle étonnant 
n'avait reçu aucun coup , eut la prudence 
de s'écrier auffi : Je fuis mort j n fc laMa 
tomber entre fon père & fon frère , dont 
il reçut les derniers foupirs. Les meurtriers 
lès croyant tous morts s'en lièrent eft 
difant > Les voilà bien tous trois. Quelques 
malheureux vinrent enfoite, dcpouftler 
les corps j il rcftait un bas de toile au, 
jeune de la Force ; un marqueur du jmx 
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^ paume du Verdelet voulut avoir ce bas 
de toile i en le tirant il s'amufa à con- 
fidérerle coros de ce jeune enfant iHélas! 
dit-il , c*ejl tien dommage :' celui-ci nejl 
quun enfant, que fouvait-il avoir fait} Ces- 
paroles de compafIk)n obligèrent le petit 
de la Force à lever doucement la tête r 
& à lui dire tout bas : Je ne fuis pas 
encore mort. Ce pauvre honwne lui ré- 
pondit : Ne bougei > mon enfant , aye^ fOr- 
rîence. Sur le foir il le vint chercher, il 
lui dit r Levei-yous , ils ny font plus, & 
lui mit fur les épaules un méchant man- 
teau. Comme il le conduifait , oueiqu'ua 
des bourreaux lui deman4a ; Qui eji cff 
jeune garçon ? Ceji mon neveu y lui dit-il r 
qià s'ejl enwré : vous voye^ comme il s*è^ 
accommodé : Je m'en vais bien lui donner le 
Jouet. Enfin le pauvre marqueur le mena 
"chez lui, J: lui demanda trente écus 
pour fa récompenfe. DeJà le jeune de la 
F<M:ce fe fit conduire déguifë en gueux 
]ufqu*à f arfciial chez le Maréchal de Biro» 
fon parent , grand-Maître de l'Artillerie > 
on le cacha quelque temps dans la cham- 
bre des filles : enfin fiirle bruit que la 
Cour le faifait chercher pour s'en défaire 
on le fit fauver en habit de Page Cmis 
le nom de JSaupu^ • 
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CHANT TROISIEME. 

Vers 300, Page izz. 

te Roi le fit lui-même immoler à fa vue. 
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E Duc de Guîfe fut tué le v^endredi 
vingt- troifîème Décembre de Tan 1588, 
à huit heures du matin. Les Hiftoriens 
difent qu'il lui prit une faiblefle dans 
l'antichambre du Roi , parce qu'il avait 
paffé la nuit avec une femme de la Cour 
( c'était Madame de Noirmoutier , félon 
la tradition. ) Tous ceux qui ont écrit 
la relation de cette mort> difent que ce 
Prince, dès qu'il fut entré dans la cham- 
bre du Conleil , commença à foupçon- 
ner fbn malheur par lès mouvements 
qu'il apperçut. D'Aubigné rapporte cm'û 
rencontra d'abord dans cette chaniDre 
d'Efpinac, Archevêque de Lyon, (on 
confident. Celui-ci , qui en même temps 
fe douta de quelque chofe, lui dit en 
préfence de Larchant , Capitaine des 
Gardes, à propos d'un habit neuf que 
4e Duc portait : Cet hhhh ejl bien léger au 
temps qiu court : vous in aurie^ dà prendre 






Chant troisième, ^^j 

• 

im plus fourré. Ces paroles prononcées 
avec un air de crainte , confirmèrent celle 
du Duc. .Cependant, pour entrer dans 
la chan\bre du Rôi , il paffa par u^e petite 
allée , qui conduifait à un cabinet j dont 
le Roi avait fait condamner la porte. Le 

^ Duc ignorant que la porte fût murée, 
lève , pour entrer , la tapiflerie qui la 
couvrait j dans le moment plufieurs de 
ces Gafcons , qu'on nommait les quaran- 
te-cinq, le percent avec des poignards 
que le Roi leur avait dillribués lui-même. 
Montfery , ouMontfivry , fut celui qui 
donna le premier coup : il fut fuivi de 
Lqgnac , de la Baftide , de S.-Malin , 
&c. qui fc jetèrent en même temps fur 
le Duc. 

On montre encore dans le château de 
Blois une pierre de la muraille , contre 
laquelle il s'appuya en tombant , & qui 
fut la première teinte de fon fang. Quel- 
ques Lorrains, en paffant par Blois, ont 
baifé cette pierre , & la raclant avec un 
couteau , en ont emporté précieufement 
la pouffière. 

On ne parle point dans le poème de 
la mort du Cardinal de Guife , qui fut 
auffi tué à Blois ; il eft aifé d'en voir la 
raifon : c'eft que le détail de Thiftoire ne 
convient point à 1 unité du poème > parce 
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que f intérêt diminue à mefure qu'il ir 
partage. ( Édition de IJ23.) 

Ver$3»3,ji4, Page 125. 

CitH gtMHtUur ftns borm^ 4 fis d0rx fiAfrt% 
te Ç0r\fcl9 aifémtnt th U perte d^nn frère. 

On lit dans la grande hiftoire de Mè- 
nerai , que le Duc de Mayenne fut (bup^ 
çonné d'avoir écrit une lettre au Roi, 
où il lavertiffait de fe défier de fon frère- 
Ce feul foupçon fuffit pour autorifer le 
caraâère qu on donne ici au Duc de Ma*- 
yenne> caraûère naturel à un ambitieuXi 
& furtout à un chef de parti. 



^S^ 

^ 




Chant quatrième, j/y 



CHANT QUATRIEME. 

Vers 251 , zjx , Page 144» 

Cet heureux temps n'efi plus , le Sénat de UFrâmee 
Eteint prefqu*en mes maims les foudres que je Urne» 

\^ u'iL mefoit permis d'ajouter ici quel^ 
ques obfervations fur la note qui fe trou- 
ve au poème , marquée d , tirée de Té-. 
dit. de 1737. On fait, G-c. 

** ) Il ne s'agit point de Parlement da 
temps de S. Louis ; le Parlement n'ayant 
été fixé que dans le commencement du 
quatorzième fièclc. L'hiftoire marque que 
ce furent les envoyés de S. Louis qui fi- 
rent à ceux du Pape la réponfe du Roi , 
& ils firent connaître depuis à TEmpe- 
reur Frédéric II, que, comme la Cou- 
ronne de France vient par un droit fuc- 
ceffif , il était plus glorieux d'être Roi 
de France , que d'être Empereur j dignité 

* ) N B. Cette ohfervation efl de M. V Al- 
lé Ltrtglet, &* rameur de la Menriade a avoué 
que cet Ahhé avait raifon, & que V auteur 
des fremières notes avait attribué au Parlemest 
de Fàris ce qui ne lui apj^anient {as. 
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qui ne s'obtient que par éleftion , & 
qu'il fuffifait à Robert d être frère d'un 
auflî grand Prince que le Roi de France. 

Vers 45*0, Page 151. 

Tctier , cet bomme jufle , &c 

Voici la remarque des deux éditions 
de 1723 & 1737. " 

( Nicolas Potier ds Novion de Blancménil , 
Tréfident d Morier. ) Il fe nommait B/^i/ic- 
ménil , a caufe de" la terre de ce nom > 
qui depuis tomba dans lamaifbn de La« 
moignon, par le mariage de fa petite- 
fille avec le Préfident de Lamoienon. 

Nicolas Potier ne fut pas à la vérité 
conduit à laBaftille avec les autres mem- 
bres du Parlement; car il n*était pas venu 
ce jour-là à la grand -Chambre j mais 
il fut depuis emprifonné au Louvre , dans 
le tempsdelamortde Briflbn. On voulut 
lui faire le même traitement qu'à ce Pré- 
fident. On Taccufait d'avoir une corret 
pondance fecrette avec Henri IV. Les 
Seize lui firent fon procès dans les formes 
afin de mettre de leur côté les apparen* 
ces de la juftice , & de ne plus ef&rou- 
cher le peuple par des exécutions préci» 
pitées, que l'on regardait comme des 
afTa/finats. 



r 
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r 

£nfin comme Blancménil allait être coa* 
damné à être pendu , le Duc de Mayenne 
revint à Paris. Ce Prince avait toujourseu 
pour Blancménil une vénération qu'on ne 

f>ouvaic refufer à fa vertu j il alla lui-même 
e tirer de prifon ; leprifonnierfe jeta à fes 
pieds, &hii dit : Monfeigneur, je vous 
ai obligation de la vie 5 mais j'ofe vous 
demander un plus grand bienfait, c*eft 
de me permettre de me retirer auprès 
de Henri IV , mon légitime Roi 5 je vous 
reconnaîtrai tputema vie pour mon bien^ 
faiteur^mais jenepuis vous fervir comme 
mon Maître. Le Duc de Mavenne , tou- 
ché de ce difcours, le releva,! embraflaôç 
le renvoya à Henri IV. Le récit de cettç 
aventura ,avec Tinterrogatoire de Blanc- 
ménil, font encore dans les papiers de M, 
le Préfidçnt de Novion d'aujourd'hui. 

Buffi-le-Clerc avait été d abord Maître 
en fait d'armes, & enfuite Procureur: 
quandiehazard&le malheur des temps 
l'eurent mis en quelque crédit , il prit le 
furnom de Bujji , comme s'il eût été aufC 
redoutable que le fameux Budi ^Amhoife. 
11 fe faifoit auffi nommer ^ujfi GTanae-' 
Fu'jfance. 
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CHANT CINQUIEME. 

Vers Si 9 Page idj. 

aiment, &c. 

SLà A fiâion qui règne dans ce cinquiè' 
me chant , & qui peut-être pourra pa- 
raître trop hardie à quelques leâeurs, 
n*cft point nouvelle. La malice des Li- 
gueurs > & le fanatifme des Moines de ce 
temps ^ firent paffer pour certain dans 
l'efpritdu peuple y ce qui n'eft ici qu'une 
invention du poète. 

L'on imprima & Ton débita publî- 

Îuemcnt une relation du martyre de frère 
acques Clément, dans laquelle on affu- 
fait qu'un Âiige lui avait apparu ^ & lui 
avait ordonne de tuer le Tvran , en lui 
montrant uneépée nae-ll entefté depuis 
un ibupçon dans le public ^ que quelques 
iZanfït^cs de Jacques Clément , abulant 
de lafaihlefle de ce miféraWe , lui avaient 
eux-mêmes parlé pendant la nuit & 
avaient aifément troublé (a tétc, échauf- 
fée par le jeûne & par la fuperftition. 
Quoi qu'il en fbit. Clément le prépara 
au parricide , comme un bon Chrétien 
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^^t au Martyre > par les mortiikatioLS 
& par la prière. On ne peut douter qu'il 
n'y eût de la bonne-foi dans ftm crime; 
c*eft pourquoi on a pris le parti de le 
reprélènter, plutôt comme un efprit fai- 
ble , (eduit par fa fimplicité , que comme 
an fcélétat déterminé par fon mauvais 
pencham. 

Jacques Clément fortit de Paris le der- 
nier Juillet I y 8p , & fut amené à S.-Cloud 
par la Guèle , Procureur-Général. Celui- 
ci , qui foupçonnait un mauvais coup de 
la pan de ce Moine, l'envoya épier pen- 
dant ta liait dans l'endroit où il était 
tetiré. On îe trouva dans un profond fom- 
meiï : fon bréviaire était auprès de lui , 
tout gras , & ouvert au chapitre du meur- 
tre tf Holopherne par Judith. On a eu 
foin , dans le poème , depréfenterTexem- 
}>Ie de Judith à Jacques Clément , à 1';- 
mitation 4es Prédicateurs de la Ligue , 
qui fe fervaîent de TEcriture-Sainte pour 
prêcher le parricide. ( Tiré de Nation de 
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CHANT SIXIEME. 

sLd E fixième 8c le feptiéme chant font 
ceux où M. de Voltaire a fait le plus de 
changements * ). Celui qui était le fixième 
dans là première édition de 172g , eft le 
feptiéme dans TéSition de Londres in 4*^ 
& dans les autres qui font fui vie 5 ainfi le 
commencement de ce chant eiè tiré du 
chant neuvième de 1 édition de jyii* ïl 
y îaura peu de différences à recueillir 
entre ces. deux éditions ; nous raifem- 
blerons feulement celles de l'édition de 
1737. L'Auteur fait d'abord une remar- 
que générale, oui eft que , comme on 
a plus degard dans un poème épique à 
Tordonnance du deffin , qu à la chrono- 
logie, on a placé, immédiatement après 
la mort de Henri III , les Etats de Paris, 
qui ne fe tinrent effeélivement que qua- 
tre ans après. C'èft ce que TÀuteur ex- 

*^ ) N B. Que, quand on imprimala Henriaie 
en i;^ 23, fous le nùm-dé^la Ligue , cet ouvra- 
ge n était pas encofe acheté, IL fut imprimé 
même avec beaucoup de lacunes, fur une copie 
qui fut dérobée à ly^uteur, O^qid'fut beau- 
coup altérée àTimpref^ion. 

plique 
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pltque plus en détail dans la remarque 
fer le neuvième chant: dans Tédition 
de Î713. La voici. 

Il y aura fans doute des lefteurs quî 
fixoQt étonnés de la fuPprefTion de plu- 
fiturs événements conudérables dans le 
neuvième chant , & ,de quelques déran- 
gcnients de chronologie qu'ils y^lrouve- 
ront-Cette matière nxerite d'être ^claircie: 

Ce «hant contient trois faits princi- 
paux : I. les JÉtats de Paris 5 a. le fiége 
oexette ville > ^. Ja coovçrfion. de Henri 
rjT , qui occafionna la rédpâion de cette 
i^e. JVIais ce dernier article efl réfervé 
pour le chant 4i^ième dans les éditions 
ordinaires. . - 

Selon la vérité dé Thiftoire , Henri le 
Grand afÇégea Paris quelque temps après 
la bataille d*^vry en 1590 au mois d'A- 
vril, Le Duc de Parme lui en fit lever 
le fîège au mois de Septembre. La Ligue 
long-temps après, en lypz ,affemblales 
JÉtats pour élire un Hoi a la place dd 
Cardinal de Bourbon , quelle avait re- 
connu fbuslenom de Œarles X, & qui 
était mort depuis deux ans & demi : Se 
Xur la fin de la même année ifpj, au 
jBdoisde Juillet > Je itcd fit fon abjuration 
.''dans S.-Denis ,Â n'entradans Paris qu'au 

n^ de Mars xjypf. 

Fremiere Fartie» O 
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De tous ces évi 
mé l'arrivée du I 
tendu règne de 
Bourbon : il eft 
qu$ faire paiaicre 
lit iccnc } eût été : 
du poème, & a{ 
le but de l'ouviai 
faute impardonn; 
A l'égard du C 
ce n'était pas la | 
iî eflTentielle dans 
en faveur d'un R 
ce Cardinal. Il f! 
le poème , qu'il 1 
la Ligue. En un i 
lence le Duc de Pi 
trop grand; & le 
parce qu'il était 
obligé de placer li 
le 11ege> parce gu 
dans leur ordre , < 
mêmes occalîons 
jour les vertus d 
pas pu lui faire c 
aflîégés, ni le fai: 
fer de fa générofit 
de Paris ne font 
événemehis qu'on 
leur point chronol 
mttin tranlpofitioi 
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CHANT SEPTIEME* 

Vers 269, page xi/. 

£/ VOUS , ^r^tfvr Âmût»<6ht , &c. 

V oici ce qu'on a écrit de plus rai- 
fotinablefur la Pucelle d'Orléans^c'eft 
Monftrelet> Auteur contemporain > qui 
parle. 

3> Et Tan 1428 vint devers le Roi Char- 
a» les de France à Chinon où il& tenait, 
9» tine pucelle > jeune fille âgée de vin^ 
ao ans> nommée Jeanne y ku^oelle étaïc 
9 vêtue & habillée en guife d^'homme ^ 
M & était née des parties entre Bout-' 
» gogne &r Lorraine^ d*un€viile nommée 
9) Droimi y à préfent Donremi , aflezprès 
3> de Vaucouleur>laauelle pucelle Jeanne 
9> fut grand e(pace de temps chambrière 
3> en une hôtellerie > & était hardie de' 
3> chevaucher chevaux > les mener boire > 
9» & faire telles autres apertifes & habi* 
9> letés que jeunes fiUes n*ont point ac- 
o3 coutume de faire ySc fut mifèà vote» 
9> & envoyée devers le Roi, par un Cbc* 
»» valier nommé Meffire Robert de Baa- 
!» dfcncourt , Capitaine > de parle Aoi» 
^ de Vaucouleur^ &c. 
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On fait comment on fe fervît de cette 
fille pour ranimer le courage des Fran- 
çais > qui avaient befoin dun miracle ; 
il fuffit qu'on Tait cru envoyée de Dieu 
pour qu un Poète Ibit en droit de la pla- 
cer dans le Ciel avec les Héros. Mézerai 
dit tout bonnement que S. Michel , le 
Prince de la Milice Célejle, apparut à cette 
fille > &c. Quoi qu'il en foit , û lés Fran- 
çois ont été trop crédules fur la Pucelle 
d'Orléans, les Anglais ont été trop cruels 
en la faifant brûler > car ilsn'a,vaient rien 
à lui reprocher que Ton courage & leurs 
défaites. (Tiré de r édition de 1723.) 

Je voudrais bien ajouter un mot de 
remarçjue à ce fujet , (ans faire néanmoins 
une dilfertation. Peut-on s'empêcher de 
louer le courage & la réfolution fi pru- 
dente Se fi bien concertée d'une fille de 
vingt ans, élevée & nourrie dans la cam- 
ps^ne , uniquement occupée à la garde 
des moutonss fille fimple dans (es mœurs> 
toujours (âge dans fa conduite & dans 
fes réponfes , fans fe démentir en rien , 
tant qu'elle fiit à la tête de nos armées ? 
Elle avait paru devant le Roi en i4xp> 
avec une fermeté & une réfolution ex- 
traordinaires ; mais toujours cependant 
avec une mode(lie convenable à fon fexe 
& à (on âge. Elle lui promit de délivrer 
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hiVÏHXc et Orléans, 8c déle conduire à&eims 
pour y être (àcré; ce qu'elle rcécuta arut 
autant de prudence que de vigueur. N'eft^ 
ce pas un prodige de voir que les idées 
d'une pauvre fille (ans ulents & ûms ex* 
périence renverfent les deiTeins les mieux 
concertés d^e ces hommes prudents > de 
même fi bien établis dans le Royaume ; 
&: que > par une conduite fimple, mais 
généreuâr> elle énerve les forces les plus 
redoutables que l'on connût dois f Cepen- 
dant 9 bien des Auteurs du temps même 
avouent qull v eut quelque choie de fiir- 
naturel dans la conduite de cette fille c 
c*eft ce qui eft esuuniné dans le livtc de 
rHiJloire jt^Jiée contre les Komaas. 




Chant huitième. 5^7 

<Sj i> I ■ iiQr '■ iiiiK^. 

CHANT HUITIEME. 

Vers 102, page 143. après ce vers. 

Et par Amumd détruite étuffi-tàt ^ufHtvi* , &€• 

on voit dansTéditionde 1723 ce qui fuit» 

Stutti I bnnt gittrrUr » Miniflrt , MiAgiflrat ^ &c. . 

^VK ^oi r Auteur fait une remarque 
très^uneuië au fujetdeM.deSanci. 

' Nicolas de Harlai de Sanci fat fuccd^ 
fivemcnt Confeiller au Parlement > Maîr 
tre des requêtes > Ambafladeur en An- 
gleterre & en Allemagne , Colonel-Gé- 
néral des SuifTes > premier Maitre-d*botel 
djti Roi> Surintendant des finances $ & 
reunit ainfi en {àper&nne le Miniftère > la 
Magiftrature Se le commandement des 
Armées. Il était fils de Robert de Harlai, 
Conlëiller au Parlement , &de Jacqueline 
Morvillierss il naquit en ij^j & mourut 
en 1619^ 

N eunt encore que Maître des requêtes 
il fe trouva dans le Confeil de Henri HI, 
lorfqu'on délibérait fur les moj^ns de fou- 
cenir la guerre conire la Ligue > il prch 
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pofa de lever une armée de Suifles. Le 
ConfeiUqiii favaitquele Roi n'avait pas 
un {bu> {e moqua ac lui : Meffieurs, dit 
S3Lnci,]^uifque de tous ceux qui ont reçu du Roi 
tant de bienfaits , il ne s* en trouve pas un qui 
veuille lefecourir , je vous déclare que ce fera 
moi qui lèverai cette armée» On lui donna 
fur-le-champ la commiffion 8y>oint d'ar- 
gent y & il partit pour la Suifle. Jamais 
négociation ne fut fi fingulière > d abord 
il perfuada aux Genevois & aux Suiâes 
de faire }a guerre au Duc de Savoie > con- 
jointement avec la France: il leur promit 
de la Cavalerie q[u*il ne leur donna point; 
il leur fit lever dix mille hommes dlnÊm- 
terie , & les engagea de plus à donner cent 
mille écQs. Quand il fe vit à la tête de 
cette armée» il prit ^ue^ues places au 
Duc de Savoie s enfuite il fut tellement 
|;agnerles SuifTes» qu'il engagea l'armée 
a marcher au fecours du Roi. Âinfi oa vit 
pour la première fois les SuifTes donner 
des hommes & de l'argent. 

Sanci dans cette négociation dépenfâ 
une partie de £ts biens j il mit en gage une 
partie de fes pierreries > & entre autres ce 
fameux diamant > nommé le Sanci > qui 
cfl: à préfent à la Couronne. 

Ce diamant > qui pafTait pour le plus 
beau de l'Europe , avait d'abord appar* 
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dei^u au malheureux Roi ie Fonaigal» 
Don Antoine, chafle de fi>n pays par 
Philippe IL I>on Antoine s'étak réfugié 
en France , n'ayant pour tout bien qu une 
felle garnie de pierreries , & un petit cofire 
dans lequel il y avait quelques cfiamants. 
Celui dont il eft qoeftion , eft un diamant 
alTez large qu il mettait à Ton chapeau, 8c 

r*il aimait beaucoup. Ce fut celui dont 
fe défit le dernier j il le mit en gage 
êtitre les mains de Sanci , qui \m prêta 
garante mille francs fur cet enet. Le 
MAii n'étant point ep état de rendre cette 
fimune» k diamant démeuva à Sanci > 
ut f»t honteux d'^roir , pour une fbmme 
i modique , une pièce d'un C grand prix. 
Il envoya dix mille écus au Roi Don 
Antoine , & il eut pu même en donner 
davantage. 

Sanci étant Surintendant des finances 
fous Henri IV, fut difgracié,au rapport 
de M. deiThou , parce qu'il' avait dit i 
la Duchefle de Beaufbrt , que fes enfants 
ne feraient jamais que des fils de P It 

La plus d'apparence que le Roi lui ôta 
» nuances, parce qu il s'accommodait 
beaucoup mieux de RofiiL Sanci même 
ne fut point dilgracié , puifque te Roi en 
1^04 le nomma Chevalier de l'Ordre, 
U s'était fait Catholique quelque temps 



t 



57^ AUTf^^s Notes, 

après Henri IV > difknt ^u'il fallait écie 
de la Religion de Ton Prince. Ce fut (ur 
cela que cfAubigné, qui neTaimaitpasy 
compofa Tingénieufe & mordante iktyre 
intitulée : LaConfeJJionCatholique de Sanci, 
imprimée avec le Journal de Henri HI. 
( Tiré de V édition de 1723 ) 

Voyez page i^xle vers 10 delà variante p. 

TfMppt le Grand Henri d^nne atteinte imprévue. 

Ce vers donne lieu à l'Auteur de faire 
dans l'édition de 1713 , une remarque qui 
n'eft point dans les autres éditions , parce 

Sue l'on a fupprimé lis vers qui y ont 
onné lieu. 

La voici cependant. 

Ce ne fut point à Ivry > ce fut au com - 
bat d'Aumaîe que Henri IV fut blefle : il 
eut la bonté depuis de mettre dans Tes 
Gardes le foldat qui lavait bleffé. 

Le Leûeur s'apperçoit bien fkns doute 
que Ton n'a pu parler de tous les com- 
bats de Henri le Grand , dans un Poème 
où il faut obfcrver l'unité d'aftion. Ce 
Prince fut blefTé à Aumale : il (kuva la 
vie au Maréchal de Biron à Fontaine- 
Françaife.Cc fbnt-Ià des événements qui 
méritent d'être mis en oeuvre parle Poète: 
mais il ne peut les placer dans les temps 
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où ils font anrivés > il faut qu'il raffemble^ 
autant qu'il peut > ces actions fëparées > 
qu'il les rapporte à la même époque : en 
un mot , qu il compoft un tout de diverfes 
parties: fans cela il eft ab{blument impof- 
iîble de faire un Poème épique , fonde fur 
une hiftoire. 

Henri IV ne fut donc point bleffé à 
Iviy > 'mais il courut un grand rifque de 
la vie : il fut même enveloppé de trois 
Cornettes Wallonnes, & y aurait péri, 
s'il n'eût été dégagé par le Maréchal d'Au- 
mont & par le Duc de la Trimoille. Les 
ficns le crurent mort quelque temps , & 
jettèrent de grands cris de joie , quand 
ils le virent revenir Fépée à la main , tout 
couvert du fang des ennemis. 

Je remarquerai qu'après la blefTure du 
Roi à Aumaîe , Dupleffis-Mornai lui écri- 
vit : Sire , Vous ave^ affe;^ fait V Alexan- 
dre , il ejl temps que vous fajjier leCéfar ; c'eji 
à nous à mourir four Votre Majejlé , Cf ce 
vous ejl gloire. 9 à vous ^SiKE, de vivre pour 
nous ; fr j'ofe vous dirt que ce vous efi devoir. 

TLny arien fur lesIXtf X* Chants* 

Fin des Notes hiftoriques, 
& de la première Partie* 
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